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B I O G R A P H I E

DUGÉNÉRAL BOULANGER
L’homm e dont la France s’occupe tant depuis deux ans, et dont 

l ’étranger m êm e surveille les m oindres actes, a une des vies m ili­
taires les m ieux rem plies.

Nous allons donner ici, dans tous ses détails, la biographie du 

commandant actuel de notre 13* corps d'arm ée.

L’ACTE DE NAISSANCE

Le général Boulanger est né à Rennes, le 29 avril 1837. La 
maison où il vit le jour a été démolie tout récemment. Voici 
l’acte de naissance dressé par le maire de la capitale de la 
Bretagne.

Le deux mai mil huit cent trente-sept, à une heure du soir, devant 
nous, Louis Le Prieur, adjoint et officier de l’état civil, a comparu 

Ernest-Jean-Rosalie Boulanger, avoué prés la cour royale de Rennes, 
âgé de trente et un ans, demeurant rue de Bourbon, lequel nous a pré­
senté un enfant du sese masculin, né en sa demeure à la Calliorne, en 
cettecoramune,le vingt-neuf avril dernier, à huit heures un quart du matin, 
de lui déclarant et de dame Marie-Anne Webb Griffith, son épouse, âgée 
de vingt-six ans, auquel enfant il a donné les prénoms de Georges-Ernest- 
Jean-Marie, en présence de M. Dominique-Joseph Jacquet, capitaine 
trésorier au cinquième régiment d’artillerie, âgé de quarante-sept anŝ
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demeurant rue du Champ-de-Mars, et de M. Emile Nicolas Boullemer 
garde général des forêts, âgé de trente-trois ans, demeurant rue 
de l'Horloge. Et ont, le pète et les témoins, signé avec nous, après 
lecture.

Signé : B o u l a n g e r  J e a n ,  J a c q u e t , 
E. B o u l l e m e r  et L e  P r ie u r , ad ­jo in t.

Ernest Boulanger fit ses études au lycée de Nantes. Là, déjà, il 
étonnait ses professeurs par son assiduité et son intelligence. 
L’application dontil fit preuve pendant ses premièresétudes porta 
ses fruits; car, à dix-huit ans, le futur ministre de la guerre était 
admis àl'école militaire de Saint-Cyr.

SES DÉBUTS

Nous sommes en 1856. Boulanger, après avoir passé vingt mois 
à l’École militaire, est nommé sous-lieutenant au i"'régiment de 
tirailleurs algériens, le 1*’ octobre de cette année.

Disons en passant que, àl'École militaire aussi bien qu'au lycée 
de Nantes, le jeune Boulanger avait montré les marques de sa 
grande intelligence. Son caractère, ferme et doux, lui avait con­
cilié l'estime de ses maîtres et la sympathie de ses camarades.

Malgré une maladie assez grave qui entrava un instant ses 
études, le jeune officier sut rattraper les leçons qu’il avait perdues 
et faire partie de la promotion que nous venons de citer.

EN ALGÉRIE

Boulanger, vigoureusement constitué, brûlait du désir d'être 
mis immédiatement à l’épreuve. S’il ambitionnait de faire partie 
d’un régiment d'Afrique, c’était tout simplement parce que, dans 
ce pays encore livré à la guerre et au pillage, il avait chance de 
se signaler par sa bravoure.

11 n’était pas sous-lieutenant depuis un an, que son régiment 
fut désigné pour prendre part à l’expédition de la grande Kabylie, 
sous les ordres du maréchal Randon.

La campagne qui se faisait alors était très importante, il s’agis-
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sait de soumettre les Kabyles qui forment un peuple animé au plus 
haut deg^é de l ’amour de la patrie.

Partagés en nombreuses tribus, telles que les Beni-Abbès, les 
Bcni-Jani, les Beni-Iralen, etc., etc. ; les Kabyles, refuraot même 
de se soumettre alors qu’en 1830 Abd-el-Kader se rendait à la 
domination française, il s’agissait, pour notre pays, de combattre 
ces derniers rebelles et de joindre leurs tribus à celles déjà con­
quises.

C ’estauplateau deDjurjura que les Kabyles avaient établi leurs 
retranchements, entourés de toute part par des rochers escarpés. 
Il était on ne peut plus diffipile de déloger les indigènes d’un 
pays qu’ils connaissaient, dont ils n’ignoraient aucun détour, et 
au climat meurtrier auquel ils étaient habitués.

Le 24 mai 1856, le maréchal Randon résolut d’attaquer les 
crêtes de Djurjura. Le combat fut meurtrier. Le sous-Iieute- 
nant Boulanger y  prit part avec une valeur et un sang froid qui 
lui valurent les félicitations de ses chefs, et, le soir même de ce 
jour mémorable, il plantait, avec son maréchal, le drapeau fran­
çais sur les positions conquises.

C’est sur le lieu de la bataille, appelé en arabe Souk-el-Arba 
que s'éleva, le 14 juin 1857, le fort Napoléon. Ajoutons que, 
depuis, les Kabyles se sont faits à la domination française. Nous 
devons de la reconnaissance aux soldats qui ont aidé à faire de 
cette partie de nos colonies une des plus prospères.

EN ITALIE

Trois années se sont écoulées. La France rêve de réaliser son 
grand projet d’unification de l’Italie. La victorieuse campagne 
s’engage. Boulanger, cette fois encore, a l’honneur d’y  prendre 
part avec son régiment de tirailleurs, et c’est à l’un des plus célè­
bres combats, à l’affaire de Turbigo, qu’il se distingue cette fois.

Voici en quoi consistait le combat:
Il s’agissait de franchir la rive gauche du Tessin, de forcer la 

passe de Turbigo et de protéger en même temps le pont de 
bateaux qui devait, le lendemain, ménagerun passage au 2' corps 
d’armée.
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A  cet effet, l'artillerie avait été mise en batterie sur les hau­
teurs des deux rives et le 2* voltigeurs de la  garde chargé 
avec les tirailleurs algériens, de procéder à l’action. L’ en­
nemi ne s’étant pas fait apercevoir, la troupe, relativement peu 
nombreuse de Français, allaitaccomplirson mouvement sans obs­
tacle, Turbigo même était déjà occupé, quand le maréchal de 
Mac-Mahon eut l’idée de rentrer au clocher du village, pour voir 
si, de là, il n’aurait pas connaissance de l’ennemi.

Le }  juin, une surprise attendait nos troupes
De son observatoire, le maréchal venait d’apercevoir une co­

lonne autrichienne composée de 6 à 8,000 hommes. On vit 
alors Mac-Mahon, anxieux, descendre de son cheval’ et s’écrier : 
« A  cheval, messieurs! »

Le combat allait s’engager. Il fut terrible ; mais nos troupes 
restèrent victorieuses. Dans l’après-midi, Turbigo nous apparte­
nait et les Autrichiens battaient en retraite, laissant sur le champ 
de bataille de nombreux morts.

Malheureusement, au cours du combat, le sous-lieutenant 
Boulanger, en s’élançant intrépidement à la tête de son peloton, 
reçut une balle en pleine poitrine. Un sergent des tirailleurs, 
nommé Fritz Ratiers, se fit tuer en voulant protéger son chef.

Boulanger, gravement atteint, se remit lentement de la terrible 
blessure. Mais sur sa poitrine, si noblement exposée, vint se placer 
l’insigne des braves. On rendait une première fois hommage à sa 
belle conduite.

EN COCHINCHINE

En souvenir de son premier fait d’armes, Georges Boulanger 
fut nommé lieutenant au choix.

A  peine remis de sa blessure, il rentra en Afrique pour n’y 
pas demeurer longtemps pourtant ; car, en 1860, son régiment fit 
partie du renfort envoyé en Cochinchine, combattre le prince 
asiatique Tu-Duc.

Depuis deux ans la France occupait la Cochinchine, du terri­
toire de laquelle, quinze lieues déjà s’abritaient sous les plis de 
notre drapeau national.
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Malgré tous nos efforts, les Cochinchinois, soutenus d'ailleurs 
par la Chine, espéraient voir notre patience se lasser ; ils comp­
taient sur l'insalubrité du climat pour vaincre notre patience et 
décimer nos troupes.

II fallait en finir et réduire, par une attaque résolument 
offensive, nos ennemis à la soumission. C ’est ce qui fut fait.

Le 35 février t86i, on eulevait, devant Hué,les lignes de Ki-Koa 
et, le 13 avril, on prenait Mytho ; de combat en combat, nous 
fûmes bientôt maîtres des provinces de Bien-hoa-gia-oinh et 
Dinh-tuong. L’île de Poulo-Coudor nous appartenait égale­
ment.

Jamais le lieuenant ne montra plus de bravoure. Au combat de 
Traï-Dan, blessé à la hanche par un Annamite, Boulanger reçut 
encore une fois la récompense de sa valeur : on le nomma capi­
taine.

C ’était le ai juillet 1862, il avait vingt-cinq ans ! due l’on 
juge du chemin qu’avait déjà parcouru le jeune officier !

SAINT-CYR

Cinq ans plus tard, le capitaine Boulanger était désigné comme 
eapitaine-instructeur à l’École de Saint-Cyr.

On lui rendait justice en le décorant et en le faisant monter 
en grade ; mais on appréciait aussi hautement ses qualités de stra- 
tégiste en lui confiant la noble mission d’enseigner aux sous- 
officiers ce qu’il savait déjà.

A  Saint-Cyr, le capitaine Boulanger est un des instructeurs 
dont les officiers de cette génération ont conservé le meilleur 
souvenir.

II était sévère, mais doué d’un admirable esprit de justice.
Toujours derrière le maître se retrouvait Tami; il n était point 

acte qui ne lui fût dicté par sa conscience saine et droite. —  Aussi, 
on se le rappelle aujourd'hui, nul mieux que lui ne savait toucher 
la fibre enthousiaste chez les jeunes officiers qu il devait guider. 
11 apprenait à ses élèves à respecter le sentiment du devoir et de 
la discipline. —  Nous n’hésitons pas à dire qu’on doit à Boulanger
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les officiers d’élite qui se distinguèrent pendant la terrible guerre 
franco-allemande.

1870-1871

Boulanger quitta Saint-Cyr en qualité de chef de bataillon, et, 
trois jours après la déclaration de guerre, il reprenait un com­
mandement. Le gouvernement savait d’ailleurs qu’il pouvait 
compter sur les hautes qualités du capitaine-instructeur. Le 
soldat avait fait ses preuves. Le chef allait montrer maintenant 
ses hautes qualités militaires et le patriotisme qu’il tenait en 
réserve, pour les consacrer à la défense de la patrie menacée.

Le 9 novembre 1870, Boulanger s’était distingué au point de se 
faire nommer directement colonel au 114' de ligne.

Il se montra d’une valeur au-dessus de tout éloge pendant la 
campagne de Paris, dont un témoin oculaire nous apporte le 
récit:

Nous sommes à Villiers ; les Prussiens en occupent les hau­
teurs. Les Français, à Champigny, occupent la vallée, placés 
directement sous le feu de l’ennemi.

Tel est le roulement de notre canonnade et de notre fusillade que 
les Prussiens se sentent dispersés sur une ligne trop étendue pour résis. 
ter à un tel ouragan. Ceux qui occupent les ouvrages au nord de Villiers 
se rabattent en courant sur les ouvrages du sud. Mais nos mitrailleuses 
sont là. Elles profitent du court trajet de l’ennemi à  découvert pour 
l’accabler de mitraille. Ce mouvement a  dù leur coûter cher.

Il était trois heures. Les Prussiens avaient fait masse de toutes 
leurs forces. Réunis au-dessus de Villiers, dans une sorte de camp 
retranché, ils nous résistaient avec plus de fureur que jamais. Leurs 
feux étaient accumulés sur un point, et, de là, ils rayonnaient contre la 
demi-circonférence de notre attaque, concentrés et intenses.

Vraiment la position paraissait insoutenable, et pourtant nos troupes 
la soutinrent. Deux grandes heures durant, ce fut un crépitement inces­
sant d'obus, de mitrailleuses et de balles, toujours immobile, toujours 
égal, toujours furieux. De part et d’autre, tous les canons, toutes les 
mitrailleuses, tous les fusils donnaient, et aucun des deux adver­
saires ne recula d’une semelle. Pour mesurer qui fut le plus héroï­
que, il faut calculer que les Prussiens étaient abrités par leurs retran­
chements, et que les Français, au contraire, apparaisssent poitrine 
découverte, sur les hauteurs opposées.

a-

re
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Les Français furent vaincus; mais nos braves défenseurs 

avaient bien mérité de la patrie I
Boulanger était parmi les braves qui, héroïquement, exposèrent 

leurs jours.
L’épaule droite fracassée par une balle, il était resté à son 

poste, à cheval, tenant les rênes entre ses dents et l’épée à la 
main gauche. 11 commanda jusqu’à la fin du combat sans défail­
lir !

La croix d officier de la Légion-d’honueur vint récompenser 
le jeune lieutenant-colonel, qui, à peine remis de sa blessure, 
fut nommé colonel de ce 114' qu’il avait si bien mené à la lutte. 
Une quatrième fois pourtant, la malchance le frappa. Une balle 
lui laboura le coude, sans que Boulanger cessât pour cela de se 
tenir à la tête de ses hommes.

Les glorieux services du vaillant militaire furent dignement 
récompensés. La croix de commandeur de la Légion-d'honneur 
brille à présent sur la poitrine de notre héroïque général.

Après la guerre, la commission de révision des grades ramena 
Boulanger au titre de lieutenant-colonel du lo ç '. Porté au 
tableau d’avancement, le 15 novembre 1874, il prit le grade 
de colonel du 135' de ligne, jusqu’en 1880. De là, on le nomma 
général de brigade et on lui donnait la direction d’un corps de 

'cavalerie,
11 avait quarante-trois ans!

LE DIRECTEUR DE L ’INFANTERIE

Avant de prendre ces hautes fonctions, le général Boulanger 
fut chargé de représenter le gouvernement français au centenaire 
des Etats-Unis. II s'acquitta de sa délicate fonction avec un tact 
et une délicatesse tels que l ’amiral Cleemann, commandant 
1 escadre nord de l ’Atlantique, dit de notre représentant que 
jamais il n avait vu l’élégance et l’affabilité françaises mieux trans­
portées au delà des mers, que pendant les fêtes du centenaire de 
la liberté de son pays.

Revenu de New-York, le général Boulanger retourna à Lyon 
reprendre le commandement de sa brigade, mais il ne resta pas
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à son poste bien lon|tem p^ le ministre de la guerre avait besoin, 
pour diriger son in ffn teri^ jfb n  esprit pratique et mtell.gent,
aimant son arme et son m étt^de soldat, ne ménageant jamais

ses peines; il songea à l’ancien capitaine instructeur de Samt-Cyr
Jamais gouvernement soucieux des intérêts de son armee, ne fit

m eilleur choix.
A  peine installé dans ses nouvelles fonctions, le nouveau 

directeur donna des .preuves de son activité et de son esprit

d’ initiative. ,  i
Successivem ent, v o ic i le s .^ fo rm e s q u ’on doit à sa haute intel­

ligence :

La réorganisation-de l’Ecole de Saint-Maixent dans les Deux 

Sèvres ;
La fondation d'une école d’enfants de troupe;
L ’élévation de l ’effectif du Prytanée m ilitaire de La F lè ch e ; 

L’application de la lo i sur la rem onte des capitaines ; 
L ’organisation de l ’instruction m ilitaire scolaire ;

La tenue des officiers définitivement arrêtée ;
Le bourgeron de toile adopté pour les soldats ;
L ’adoption du havre-sac nouveau m odèle ;
L ’établissem ent des m anœuvres d’infanterie, d’une instruction

annuelle et d’un peloton d’instruction ;
Le développement important donné à l’instruction du tir ;
Et enfin la généralisation des tirs de combat dans tous les 

corps d’infanterie.
Par lui aussi des simplifications innombrables furent appor­

tées dans l’administration des réserves et de l ’armée territo­

riale. ,
Il supprima près d'un million de pièces, certificats, con­

gés, etc. ............... ,
11 établit un règlement pratique et militaire des obligation

incombant aux hommes à l’étranger;
11 refondit et réédita le règlement sur l’administration des 

réserves et de l'armée territoriale.'

B ref, jam ais l ’activité du général ne som m eilla. Ne pouvant 
souffrir une lacune dans l ’organisation intérieure de nos troupes.
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le directeur de l'infanterie s'empressait d'apporter à tout défaut 
la qualité contraire. —  Sous sa direction, tout progressait dans 
l’armée, tout s'améliorait ; rien ne lui échappait. En un mot, on, 
voyait qu'il apportait à l'accomplissement de sa mission la 
loyauté et le dévouement qu'ont seuls les grands citoyens aimant 
réellement la patrie.

MINISTRE

Le 7 janvier 1886, le général Boulanger fut choisi par M. de 
Freycinet, président du conseil, pour prendre les hautes fonctions 
de ministre de la Guerre.

Devons-nous le dire : à peine installé dans ses nouvelles fonc­
tions, ce nouveau.ministre fait preuve de l ’activité semblable à 
celle qu’il avait toujours déployée. Chef de l’armée, il intro­
duisit dans l’organisation de nos troupes d'importantes ré­
formes.

C'est sous son ministère, par exemple, que la politique fut 
exclue de l’armée, que des salles d’honneur furent créées dans 
les casernes, que les sous-officiers furent admis aux emplois ; 
le général Boulanger fit aussi d’importantes formations dans 
l’ordre de la légion-d’honneur; il créa à Paris le cercle militaire, 
si justement admiré aujourd’hui.

Infatiguable et poursuivant son système de réformes, le nou­
veau ministre s’attacha, avec une étonnante persévérance, à 
apporter dans l ’administration intérieure des casernes tout ce 
qui pouvait contribuer au bien-être du soldat. C ’est ainsi que les 
lits militaires furent sensiblement perfectionnés, que des restau­
rants furent établis à l’intérieur des casernes, que les soldats 
jouirent de congés réglementaires et réguliers. Bref, on voyait 
que le général Boulanger, dont chaque grade s était presque 
gagné au prix d'une blessure, vouait au soldat un amour profond 
et qu’il n’était rien qu’il ne fasse pour prouver à ses administrés 
l’affection sans bornes dont il les entourait.

De nouveaux services stratégiques furent également introduits 
par le ministre de la guerre. C ’est à lui que nous devons les 
aérostats militaires, les colombiers de pigeons voyageurs et les 
vélocipèdes régulièrement attachés aux corps d’armée.
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Est-il étonnant, après la somme énorme de travail que nous 
venons d’énumérer, que l ’armée sortant du peuple, fit avec le 
peuple au général Boulanger la colossale popularité dont il jouit 
encore à présent ?

Non, cette popularité est plutôt l’immense reconnaissance que 
le Français garde à celui qui a fortifié son armée, qui a inculqué 
aux troupes la confiance qu’elles ont maintenant dans leurs pro­
pres moyens.

« Plus patriote que soldat », le général l’a ditun jour, il ne put 
supporter que des prétendants au retour d'un régime néfaste, 
vinssent bafouer la nation en conspirant contre elle. Le ministre, 
impitoyablement et avec l'énergie de son caractère, préconisa 
l’expulsion des princes et leur radiation des cadres de l ’armée.—  
Une grande partie du pays lui sut gré de cette patriotique mesure ; 
l’autre, la moins forte, la moins digne, prit le parti des conspi­
rateurs et s’attacha, dès le jour de l ’expulsion, à exposer le 
général Boulanger aux coups de sa haine.

On vit en lui un conspirateur, on alla jusqu'à dire qu’il prépa­
rait un coup d’État: comme si les citoyens à l’âme de patriote, 
comme le général Boulanger en possède une, trempent dans de 
pareilles turpitudes et de semblables malversations.

Mais les calomnies firent leur chemin, les ennemis.du ministre 
virent, dans la popularité dont il jouissait, les marques par trop 
dévouées d’une multitude qui n’aurait pas mieux demandé que 
mettre le général Boulanger à sa tête.

L ’Allemagne, notre pire ennemie, vit, elle aussi, d’un mauvais 
ceil, les réformes militaires accomplies par le ministre de la guerre 
et s’imagina quenous n’attendions que le moment de lui déclarer 
la guerre, alors que simplement nous nous mettions en état de 
relever hautement le gant de ses provocations et de son despo­
tisme.

Le 17 juin 1887, le ministère Goblet tomba; de longues dis­
cussions eurent lieu pour savoir si, oui ou non, le général Bou­
langer devait entrer dans la nouvelle combinaison ministérielle, 
et quand on apprit qu’il était sérieusement question d’éliminer 
celui auquel la France devait la réorganisation de son armée, une 
formidable explosion d’enthousiasme retentit de tous les coins
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du pays; des pétitions, des votes de confiance en Boulanger arri­
vèrent en foule à l’Elysée, mais, hélas ! inutilement, c'en était 
fait de notre excellent ministre de la guerre. On l’envoya com­
mander le 13' corps d’armée à Clermont-Ferrand, et, avant de 
partir, le général Boulanger donna à la France cette nouvelle 
preuve de son patriotisme et de sa discipline il adressa aux 
troupes, dont il abandonnait la direction, cet ordre du jour où le 
patriote se retrouve tout entier :L e  g é n é r a l  B o u l a n g e r  a  l ’A r m é e .

Officiers, sous-officiers et soldats !
Le cabinet dont je faisais partie ayant donné sa démission, M. le pré­

sident de la République a confié à d’autres mains le portefeuille de la 
guerre.

En quittant le commandement de l’armée, je tiens à remercier tous 
ceux qui m’ont secondé dans la tâche patriotique de mettre nos moyens 
de défense à la hauteur de toutes les épreuves.

Vous serez sous les ordres de mon successeur ce que vous avez été 
sous les miens : dévoués à vos devoirs professionnels et fidèles aux lois 
constitutionnelles dont le respect doit dans nos cœurs dominer tous les 
autres sentiments.

Je serai le premier à vous donner l’exemple de cette double discipline 
militaire et républicaine. G é n é r a l  B o u l a n g e r .

P a ris , m ai i8 8 j.

La France reçut avec consternation la nouvelle du départ de 
celui qu’elle aimait tant.

Paris, le jour de l'élection législative Mesureur, accorda sponta­
nément 38.000 voix au général non éligible, et, le jour de son 
départ pour Clermont-Ferrand, la gare de Lyon vit le spectacle 
de soixante mille citoyens envahissant le hali de l'embarcadère 
pour faire à celui qui partait, la plus grandiose manifestation qui 
soit dans nos souvenirs.

A  Clermont-Ferrand, le général Boulanger continue son ceuvre 
patriotique; il est un de ceux sur lesquels la France peut compter 
le jour où l’on s’écriera ;

« La Patrie est en danger !

COMMANDANT DU 13® CORPS

Nous avons laissé le général Boulanger se résigner au sort que 
quelques politiques aveugles lui faisaient, etrejoindre le quartier
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général de Clermont-Ferrand pour prendre possession du com­
mandement de son corps d'armée.

Une fois la situation réguiièrement établie qu’arriva-t-il ?
Il arriva que son successeur aux affaires, jaloux de la popularité 

qu’avait conservée l’ex-ministre de la guerre, inventa toutes sortes 
de motifs pour le discréditer dans l'esprit de l ’opinion. L’impor­
tante manifestation, qui avait accompagné le général Boulanger 
lors de son départ pour Clermont-Ferrand, pesait aux gouver­
nants d’alors, et, au moyen des attaques les plus perfidement 
combinées, ils résolurent de réduire la grande réputation dont 
jouissait l'ancien ministre de la guerre.

Celui qui vint rompre les premières lances fut Jules Ferry. 
L’ancien président du Conseil, si honteusement blackboulé après 
sa lugubre expédition du Tonkin, était blessé lui aussi par la 
popularité du général Boulanger.

Le 3 août, au milieu d’un discours prononcé par le député des 
Vosges à Epinal, Jules Ferry, parlant du général Boulanger, dit 
de lui ceci :

«Nous en avons assez de ce Saint-Arnaud de café-concert ! »

L’injure était grave. Appliquer à l’ancien ministre de ia guerre 
le nom du général qui avait trahi la République en même temps 
que Napoléon III, c’était dire publiquement que, à l’occasion, le 
général Boulanger y  eût été de son coup d État, lui aussi.

Le commandant du 13' corps releva le gant, il envoya auprès 
de Jules Ferry, quihabitait Saint-Dié, MM. le général Faverot et 
et le comte Dillon pour demander à l'insulteur public une répa­
ration par les armes.

On vit alors une chose piteuse : Ferry, tremblant, refusa de se 
battre et il allégua comme excuse à son refus qu’il ne pouvait 
accepter les conditions de M. Boulanger parce que, lors du duel 
que le ministre de la guerre eut avec M. de Lareinty, les condi­
tions avaient été moins dures et l ’injure tout aussi,'grave.

Voici, du reste, à titre de curiosité, les procès-verbaux de cette 
affaire qui comptera dans les annales de la lâcheté.

MM. Antonin Proust et David Raynal ont adressé à M. Jules Ferr>‘ 
la lettre suivante :
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Mon cher ami,

Paris, 2 août 1887

Après la visite que vous avez reçue à  Saint-Dic de M. le général Fa '̂e- 
rot de Kcrbrecht et de M. le comte Dillon, agissant au nom de M. le 
général Boulanger, vous nous avez informés que vous étiez prêt à une 
rencontre avec M. le général Boulanger, et vous nous avez donné vos 
pleins pouvoirs, pour régler les conditions de cette rencontre.

Les témoins de M. le général Boulanger nous ont annoncé que leur 
client, auquel appartenait le chois de larm e en sa qualité d'offensé, 
avait choisi le pistolet de tir, rayé, à double détente et à charge nor­
male.

Nous avons accepté.
Les témoins de M . le général Boulanger ont ajouté que le réglement 

des conditions du combat leur appartenant comme représentants 
de l'offensé, ils nous faisaient connaître les conditions qu'ils avaient 
arrêtées. . , , .

Première épreuve. —  Echange d'une balle. Tir au visé à vingt-cinq 
pas avec faculté, pour chacun des adversaires, de faire cinq pas en
avant. . -,1 u n

Deuxième épreuve. —  En cas de non résultat, échange d une balle. 
Tir au commandement, à quinze pas de distance. Les armes chargées 
par un armuiier. La direction du combat réservée au premier témoin de 
M. le général Boulanger.

Nous nous sommes refusés à  admettre que le réglement des condi­
tions du combat pût appartenir aux seuls témoins de l'offensé et nous 
avons proposé d’adopter les conditions qui ont été stipulées dans le duel 
récent de M. le général Boulanger et de M. de Lareinty, par MM. le 
général Frébault, le général Lecointe, le général Espivent de la Ville- 
boisnet et Hervé de Saisy

Les témoins de M. le général Boulanger ont refusé ces conditions, et, 
persistant à revendiquer le droit de régler les conditions du combat, ils 
nous ont fait connaître qu’ils demandaient, à défaut de leurs premières 
conditions, un échange de balles à vingt-cinq pas jusqu'à ce qu'un des 
adversaires soit touché, ou l'échange d’une balle à  vingt pas, au 
visé.

Nous nous sommes séparés hier soir sur un dissentiment qui repose 
en même temps sur une question de principe et sur le refus des témoins 
de M. le général Boulanger d'admettre les conditions d’un combat récem­
ment réglé par des hommes dont le nom fait autorité.

Ce matin, à onze heures, au rendez-vous pris chez M. le comte Dillon, 
M. le général Faverot de Kerbrecht nous a  donné lecture d'un procès- 
verbal qui maintient la prétention, à notre avis inadmissible, de, 
réserver aux seuls témoins de l’offensé le réglement des conditions du 
combat.

Nous devons donc considérer comme terminée la mission^ dont vous 
nous avez chargés et nous vous adressons, mon cher ami. l expression 
de notre cordiale sympathie.A n to n in  P r o u s t . D a v id  R a y n a l .

\JAgence libre nous communique le procôs-verbal suivant, signé 
seulement des deux témoins du général Boulanger :

M. le général Boulanger, s'étant trouvé gravement offensé par cer­
taines paroles prononcées à Epinal, par M- Jules Ferry, dans un dis-
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cours récent, a  chargé le général Faverot et le comte Dillon de 
demander à  M. Jules Ferry une réparation par les armes.

Le général Faverot et le comte Dillon se sont rendus à  Saint-Dié et 
ont prié M. Jules Ferry de vouloir bien désigner deux de ses amis pour 
■ fixer avec eux les conditions de la  rencontre.

M. Jules Ferry a arrêté son choix,sur MM. -A.ntonin Proust et 
Raynal qui ont reconnu qu’une rencontre était en effet inévitable.

M. le général Boulanger ayant le choix des armes et désirant êga- 
iser autant que possible les chances des combattants, le pistolet a  été

choisi. . , . • .
M. le «vénérai Boulanger réclamant une réparation serieuse, lustmce 

par la gravité de l’offense, le général Faverot et le comte Dillon ont 
proposé l'échange d’un nombre de balles indéterminé se continuant ms- 
qu’à ce que l’un des deux adversaires fût touché, laissant aux témoins de 
la partie adverse le choix de la distance.

Ces conditions n’ayant pas été acceptées, le général Faverot et le 
comte Dillon, pour arriver à une entente, ont consenti à  se contenter de 
l'échange d'une seule balle à  vingt pas, mais sans commandement, con­
sidérant cette proposition comme la limite extrême des concessions com­
patibles avec les instructions formelles et réitérées de M. le général 
Boulanger.

MM. Antonin Proust et Raynal ont déclaré qu ils n accepteraient 
qu'un duel à vingt-cinq pas, avec l'échange d'une seule balle et au com­
mandement.

Le droit des témoins de l'offensé étant de dicter leurs conditions 
pour le règlement du combat, sans avoir à subir celle des té­
moins de l'adversaire, le général Faverot et le comte Dillon se sont 
retirés.

Paris, le 2 août 1887.
Pour M . le général Boulanger, 

Général F a v e r o t . Comte D il l o n .
Cette affaire, par la façon Singulière dont elle fut réglée, pro­

voqua dans le pays entier une émotion énorme.
Les journaux — presque tous— , blâmèrent vivement la con­

duite de Jules Ferry et Vlnlransireanl, par la plume mordante 
d’Henri Rochefort, dit de lui ceci :

« Jules Ferry n’est plus le dernier mais le premier des lâches, 
c’est le La Tour d’Auvergne de l ’abjection. »

L'AFFAIRE DES DÉCORATIONS 

Le général Boulanger ne fut laissé en paix que pendant deux 
mois.

Alors que l ’ancien ministre de la guerre travaillait sans relâche, 
en bon militaire, à faire pour son corps d’armée ce qu’il aurait 
voulu faire pour l ’armée française tout entière, ses ennemis 
essayèrent de le compromettre dans une scandaleuse his­

toire.

d<

B(

Ayuntamiento de Madrid



—  3} ~

Vers le commencement du mois d'octobre 1887, un général, le 
sous chefd’état-maior, Caffarel, fut mis à la réforme pour avoir 
commis des fautes graves contre l ’honneur. Ces fautes étaient 
celles-ci : le général Caffarel, continuellement à court d'argent, 
avait imaginé, pour augmenter le budget de ses dépenses, défaire 
payer par les solliciteurs l’influence qu’il pouvait mettre à leur 
service dans le cas où ils auraient voulu se faire décorer.

Des plaintes parvinrent au parquet, et, en même temps que 
l'on arrêtait Caffarel, on découvrait dans ses papiers la trace de 
l’existence de tout une bande ne vivant que de manœuvres du 
même genre, d’espionnages et d’escroqueries.

L’arrestation des gens compromis dans cette scandaleuse 
affaire, amena de singulières révélations: une dame Limouzin, 
la principale coupable, assura au juge d'instruction qu’elle 
connaissait des personnages très haut placés et elle nomma 
parmi eux le général Boulanger.

Cette femme mentait. Dans ses papiers, la seule trace de ses 
relations avec le général Boulanger qu’on ait retrouvée, est une 
lettre par laquelle le commandant du 15*̂  corps, ministre de la 
guerre à cette époque, lui refuse banalement une audience.

Il y  eut plus, le général Caffarel, ayant été nommé sous-chef 
d'état-major pendant que le général Boulanger avait le porte­
feuille delà guerre, ou accusa son ancien chef de lui avoir con­
fié ce poste important, alors qu’il était au courant du délabre­
ment dans lequel étaient les affaires de son subordonné.

Le général Boulanger, la bouche close par une discipline qui 
défend aux militaires de répondre aux journaux qui les attaquent 
—  discipline d’autant plus sévère que, dans le cas présent, 
c’étaient les journaux à la solde du général Perron qui l’atta­
quaient —  le général Boulanger, mis dans l’impossibilité de se 
défendre, aurait probablement subi les conséquences terribles 
des manœuvres qui se tramaient contre lui, si un rédacteur du 
Matin et un autre de La Nation n'étaient allés voir le général 
Boulanger à Clermont-Ferrand et ne s'étaient faits l'écho de ses 
griefs.

Voici quelle fut l’opinion franche et catégorique du général 
Boulanger. Nous l'empruntons à la Petite République françaUe,

3
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le journal qui a le mieuu eompria cl le mieux résumé les détails 

de cette affaire ; O p in io n  d u  c ù n è r a l  B o u l a n g e rU n  rédacteur du 5 di>  a eu ^Leau sujetdes Pseudo-revéUtions de M  haut rcla-pendant cette ?onversat>on a ^aus son cabinet.

i E i î ï S S œ »  S ïS fS i. » ..™ii m..:

? a  v é rié  est, comme vous le voyez, que je  pars pour Montluçon et r S f s S n  i r q u u E T v o -  assure, et dédaigneux de toutes lesattaques qu’on veut diriger contre moi .j convaincra.. l e  public n S  que’  ̂ imaginées par?a "h ï» e “ 5 .r T ,S f S  s 'ir T m l”  «equel obéisaen. mes adversaue., „
Pour a,oir lait celle chose simple et bien humaine: détendre 

franchement son honneur attaqué, le général Boulanger fol mrs 

pendant trente jours aux arrêts de rigueur.
Ses ennemis n’a.aiant pu le frapper dans son tc n e n r  ris le 

frappèrent dans sa personne et dans ses pins chères préocen

pations !

aU E LaU ES. DISCOURS

Le général Boulanger, excellent orateur, a prononcé plus d un 
discours, dont les soldats ont gardé un impérissable souven r 

Le militaire aime les paroles qui vont sans embarras à leu
but et le général Boulanger s’entendait à communiquer à s

Lférieurs cet enthousiasme que provoquent toujours les discou 

mâles et éloquents.

travipourd’uti
irap t il vo
çais<nousâgevrett
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Voici la superbe péroraison d'un discours prononcé en 1882 à 
l’inauguration du Prytanée militaire de l’Ecole de la Flèche.

« ..... Afin de répondre aux marques d'intérêt données à votre Prytanée,
travaillez, jeunes gens, travaillez encore, travaillez toujours ; travaillez, 
pour que vos familles soient fiéres de vous ; travaillez pour pouvoir rendre 
d'utiles services à la République, qui attend votre jeune génération avec 
une légitime impatience, mais aussi avec la plus grande confiance. Vous 
êtes d’ailleurs entre bonnes mains ; M. le colonel Cadet placé récemment 
à votre tête a su faire apprécier la sage et intelligente direction qu'il a 
imprimée à votre école. Il continuera à développer votre esprit militaire, 
il vous fera respecter et aimer nos institutions, il vous rappellera que vos 
aînés ont donné sans marchander leur sang pour le pays.

Car vous êtes tous, ou preqsue tous, fils d’officiers ou de fonctionnaires 
de l’Etat, envers lequel vous avez contracté une sorte d'engagement 
d’honneur, et si nous allons vous cher<ÿier au sein de la jeunesse fran­
çaise, ce n’est pas tant pour vfinir en aide à vos parents que parce que 
nous savons trouver en vous de jeunds âmes habituées dés le premier 
âge à tous les sacrifices, mais aussi à toutes les noblesses de notre pau­
vreté militaire.

Apportez dans cette enceinte les douces leçons puisées dans vos 
familles ; rendez-vous dignes d'elles par vos sentiments délicats et élevés ; 
renoncez, enfants de la fin du dix-neuvième siècle, renoncez à ses habi­
tudes quasi barbares, qui ont pris naissance d.ans ces temps grossiers 
où la force semblait supérieure au droit, et où il fallait bien brimer 
l’enfant, pour dresser l'homme à la dure brimade du despotisme.

La Flèche a eu son drapeau jusqu'en 1880... Je viens vous le rendre. 
— Il fallait bien, en effet, que vous eussiez votre 14 Juillet, cette grande 
et belle journée, où, en 1880, tous les cœurs français battaient à l’unis­
son, alors que le vénéré Président de la République française remettait 
à chaque corps son étendard, et que nous jurions tous, de tout sacrifier, 
existence et intérêts, pour le défendre, pour le rendre glorieux.

Et ne vous y trompez pas, mes chers camarades, ne croyez pas que 
vous n'aurez pas à le défendre ce drapeau que je  vous remets aujourd’hui, 
car il vous suivra dans vos pensées sur les champs de bataille de l'avenir. 
Chacune de vos actions d'éclat viendra se refléter sur ce noble emblème 
dont vous emporterez l’image en vos cœurs.

Lorsqu’un de nos vaillants bataillons de chasseurs a conquis, dans 
une expédition lointaine, la croix pour son drapeau, on la vient attacher, 
cette croix, au drapeau de l'arme, qui ne peut suivre chacun des batail­
lons, mais qui reste solidaire de leur gloire, et assiste, témoin invisible, 
à tous leurs combats.

Ce n’est pas seulement, sachez-le bien, pour le drapeau du régiment 
que tant de braves se sont fait tuer, c’est pour le drapeau de la France.

Et ce sera le vôtre !
Regardez tous le drapeau du Prytanée ; il porte d’un côté : « Répu­

blique française, Prytanée militaire ; » de l'autre côté, deux mots seuls' 
sont inscrits;

HONNEUR, DISCIPLINE.
De bravoure il n’en est pas question, s’adressant à des Fléchois le mot 

était superflu. La bravoure d’ailleurs, cette vertu facile, vos pères vous 
l'ont appris, ne comporte qu’une faible partie du grand devoir militaire :

HONNEUR, DISCIPLINE, telle est la loi du soldat.
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L ’honneur, c'est Je sentiment qui doit dominer tous les actes de notre 
vie, c ’est la vertu qui élève les cœurs et qui fait les vrais héros.

La discipline, sous ses formes austères, n’est pas aussi terrible qu on 
veut bien le dire ; vous la retrouvere2 paternelle au régiment comme  ̂ici. 
Vous aurez tous à la subir, à l’imposer ; vous reconnaîtrez alors qu elle 
constitue un des anneaux indestructibles de notre hiérarchie militaire, 
en même temps qu’elle est un des plus puissants leviers des armées qui,
sans elle, fondraient au premier vent d'orage.

Colonel, officiers, professeurs, élèves du Prytanée, au nom du President 
de la République, au nom du ministre, je  vous remets votre drapeau : 
je vous le confie, je le confie en même temps aux mânes de tant de 
braves soldats sortis de celte École et restés sur tant de champs de 
bataille ; je  le confie à la mémoire des soixante-six officiers fléchois qui 
ont succombé pendant la guerre de 1870 ! • • j

Encore un mot pour terminer, mes jeunes amis, un root qui s adresse 
spécialement à vous. Ayez toujours désormais les yeux fixés sur cet 
emblème et vous fournirez à notre chère patrie des hommes capables 
d’enrichir un jour le patrimoine de nos gloires nationales.

Vous vous préparerez, en effet, de la sorte une existence virile, vous 
répondrez à la confiance que la France, que la République met en vous, 
car vous aurez grandi à l'ombre du drapeau, du DRAPEAU  
TRICOLORE, ce grand semeur de nos libertés, dont la graine féconde, 
généreusement répandue par lui, germe aujourd’hui dans le monde 
entier.

Voici la patriotique allocution que le ministre de la guerre 
adressa aux élèves de Saint-Cyr un jour qu’il inspectait l'Ecole 
militaire :

Messieurs les instructeurs et professeurs, et vous, élèves du 1“' batail­
lon de France, mes jeunes camarades, je  viens, au nom du Gouverne-lU ll  UC r i e u i c c ,  u j v »  j c u i j c o  — - y  .

ment de la République, décerner des récompenses bien mentées et dont 
l’École entière se trouvera honorée.

le tiens, avant de vous quitter, à vous exprimer toute ma satisfaction. 
Je suis heureux de constater l’état florissant de votre École et de 

pouvoir vous dire quelle excellente impression j ’emporte de ma visite à 
Saint-Cyr.

Dans l'examen des détails, j ’ai pu apprécier l'harmonie des principes 
et des méthodes, la direction pratique imprimée aux études, et surtout 
l’impulsion vigoureuse qui vient d'être donnée à  l'instruction militaire 
proprement dite par l'honorable général, mon ami, que j ’ai placé àvotre 
tête. Il convient, en effet, de ne pas perdre de vue qu’avec la réduction 
de la durée du service, réduction qu’impose sans discussion la stratégie 
moderne, le râle de l’officier est avant tout un rôle d’instructeur. Avant 
de songer à la conduite des armées, il faut savoir dresser, façonner, 
éduquer le soldat, cet humble élément de force si souvent incompris et 
qui devient un merveilleux et puissant instrument de précision entre des 
mains expérimentées et au contact de chefs possédant des sentiments 
élevés.

N’oubliez jamais. Jeunes gens, que les armées ont un cœur comme 
elles ont une tête, et que l’éducation du soldat doit être intimement liée 
à  son instruction.

Ouvrez largement vos esprits aux idées de votre siècle, laissez-vous
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pénétrer de ce souffle de progrès qui va porter si loin et si haut votre 
génération privilégiée.

Préparez-vous à cette haute mission de l’armée d’aujourd hui, qui 
groupe autour d’elle, pour la patrie, toutes les bonnes volontés et tous 
les dévouements de notre généreux pays.

Au revoir, mes chers camarades ; je  voudrais rester plus longtemps 
au milieu de vous, car ce n'est pas sans émotion que je me retrouve 
dans cet École où j'étais élève il y  a  trente ans, où j ’étais capitaine il y on 
a vingt, et il me semble que c'est hier que je l’ai quittée pour aller faire 
la guerre, courir le monde à la suite de ce cher drapeau tricolore dans 
les plis duquel se cachent nos rêves d’avenir, de ce drapeau que nous 
devons chérir d’autant plus qu’il a connu les jours de deuil après tant de 
jours de gloire. Mais ces jours de gloire il les retrouvera, j  en ai plus que 
jamais la ferme conviction depuis que j ’ai pu constater vos sentiments si 
élevés de patriotisme, depuis que j'ai pu lire dans vos yeux la noble 
qui doit guider tout officier vraiment digne du nom de Français ; n Tout 
pour la France ! »

QUELQUES ANECDOTES

Voici quelques anecdotes dont le général Boulanger fut le 
héros.

La première se rapporte à l’époque où il était sous-lieutenant.

Quand il était sous-lieutenant. Boulanger voulut fêter son pre­
mier tour de service et il invita ses compagnons à dîner avec lui, 
au poste, pour y pendre la crémaillère et passer gaiement sa pre­
mière veillée militaire. Les invités an ivèrent si nombreux qu il 
fallut se serrer beaucoup à table, et, comme le vestiaire manquait, 
on accrocha aux murs et aux fenêtres les armes, les képis, les cols, 
eu un mot tout ce qui était gênant pour ces fraternelles agapes. 
Au moment où la petite fête battait son plein,tandis que les con­
vives tous animés parla jeunesse et 1 espérance échangeaient 
des propos bruyants, choquaient leurs verres avec fracas, le furco 
de faction fit retentir le cri « aux armes !» Le poste court au râte­
lier, saisit les fusils, et, commandé par le sergent, forme les rangs. 
L'officier sortit à son tour ; il faisait grand jour encore, et rien à 
l’horizon ne lui parut d’abord suspect. Déjà il s’étonnait de cette 
fausse alerte quand le factionnaire qui avait des yeux expérimen­
tés lui désigna, sur la grande route, un point mobile s'avançant 
lentement, grossissant peu à peu.

Bientôt il fut possible de distinguer un homme à cheveux blancs, 
vêtu d'une tunique noire, tenant à la main une canne à pomme : 
c'était le commandant de place, en tournée.

Toute la bande de convives sans prendre le tenips d’aller cher­
cher dans la salle les objets qui lui appartenaient, s échappa 
comme une volée d’oiseaux effarouchés, à travers un jardin d’oran-
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gers attenant au poste dont le chef resta seul vis-à-vis de l’inspec­
teur inattendu.

—  Combien d'hommes au poste? interrogea celui-ci d’abord, 
selon l'usage.

D'un coup d’œil le sous-lieutenant Boulanger mesura le rang et 
répondit par un à peu près acceptable.

L’inspecteur après avoir commande demi-tour et fait rompre 
les rangs se dirigea vers la chambre de l’officier de garde pour y 
faire les vérifications accoutumées ; mais apercevant aux fenêtres 
des ornements insolites, il s'arrêta. Tandis que, baissant la tête, le 
jeune sous-Üeutenant cherchait des e.xplications qui eussent été 
invraisemblables autant qu’embarrassées, le vieux_ commandant 
jetait sur lui un regard sévère ; mais il ne voulut point se montrer 
impitoyable pour une peccadille de jeunesse, se contenta de ce 
reproche muet et reprit, sans infliger aucune punition, la route de 
Blidah. L e c a p it a in e  B o u l a n g e r

Au mois de juillet 1870. quelques jours avant la déclaration de 
guerre, il y  avait à Saint-Cyr un jeune capitaine de semaine dont 
la sévérité inflexible est demeurée légendaire à l'Ecole. 11 avait 
fait partie de l’expédition de Cochinchine, et avait reçu, au flanc 
droit, dans un combat d’avant-poste, une blessure assez profonde, 
qui se rouvrait parfois, et l’obligeait à porter une tunique lacée 
sur le côté.

C ’était un Breton, à la démarche un peu lourde, à la mous­
tache blonde, aux yeux bleus et rêveurs. Il avait_ hérité de sa 
race l ’opiniâtreté patiente et l’énergie dans la décision.

Les anciens le redoutaient. A  la manœuvre, lorsqu’un mouve­
ment était mal exécuté, le capitaine de semaine faisait recom­
mencer jusqu'à ce qu’on obtînt un ensemble idéal. Rien ne lui 
échappait, ni le grain de poussière dans la culasse ou le canon 
d’un chassepot, ni la courroie du sac dont le reflet terne trahissait 
un astiquage insuffisant.

Et il criait de sa voix perçante comme un appel de clairon :
« Vous aurez quatre jours de salle de police ! »
Il était infatigable. Lorsque le bataillon rentrait, harassé, 

exténué d’une longue marche militaire sur la grand’route mono­
tone et poudreuse, le capitaine de semaine ne paraissait ressentir 
aucune lassitude. On l’apercevait, après la retraite, dans la cour 
de Rivoli, se promenant lentement, le cigare aux lèvres. Le len­
demain, bien avant que la Diane eût éveillé les échos du quar­
tier, le capitaine était debout, sanglé dans sa tunique, à la même 
place, dans la même attitude, avec, à la bouche, son éternel 
cigare.

C ’était la veille de l’inspection générale. Chacun attendait fié­
vreusement les examens de sortie; les uns travaillaient simple-

ex

si
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ment pour ne pas être séchés-, les autres piochaient ferme pour 
être les premiers de leur promotion et sortir dans l’état-major, 
on avait résolu de tirer vengeance des rigueurs du capitaine de 
semaine. . • j

Pendant l'étude, un petit carré de papier avait circulé de 
pupitre en pupitre ; chacun l’avait lu et avait échangé avec son 
voisin un sourire de triomphe.

Un ancien avait dit. à voix basse, en sortant du réfectoire :
« 11 y  aura du chahut !»  .
Le complot était ourdi. C'est le lendemain qu’on le mit à 

exécution.
Le bataillon fut présenté au général inspecteur par le capitaine 

de semaine. Les premiers mouvements de l ’école de peloton 
avaient été exécutés avec un merveilleux ensemble. On en était 
arrivé à la charge. Les leviers s’abattaient, les Culasses s'ouvraient 
et se refermaient avec un bruit sec et cadencé.

« En joue ! Feu ! » cria le capitaine de sa voix de cuivre.
A ce commandement, une épouvantable pétarade se produisit. 

Les coups de feu se succédaient avec un bruit de grosse toile 
que l’on déchire. Quinze secondes après, des retardataires 
tiraient encore.

Le général inspecteur était stupéfait. Le commandant de 
l’Ecole ne comprenait rien à ce fait extraordinaire, unique dans 
les annales de Saint-Cyr. Le capitaine de semaine avait pâli ; il 
mordillait sa moustache, et sa main tracassait nérveusement la 
dragonne de son épée.

« Recommençons, messieurs, dit le général. 11 est impos­
sible qu’on tire ainsi à Saint-Cyr. »

On reçommença. Et ce fut un nouveau crépitement, une nou­
velle succession de coups isolés, un Jeu à volonté, répercuté au 
loin par les échos.

Le capitaine de semaine avait compris. Il baissait la tête, tandis 
que les Saints-Cyriens, impassibles, restaient, leur chassepot 
contre l'épaule, dans la position du tireur debout.

Le commandant de l’Ecole tira son sabre et commanda : 
"  Feu ! » On entendit, cette fois, un coup sec, unique, comme un 
coup de canon.

Le général inspecteur souriait, un peu ironique, en disant : 
« A la bonne heure ! »

L’exercice se termina sans accroc. Lorsque le bataillon rentra 
dans la cour d’honneur, le commandant de l’Ecole fit former le
carre.d l l C .

Le général inspecteur s'avança, suivi-de son escorte. Son grand 
cheval noir caracolait sur place, secouant furieusement le cava­
lier qui donnait vainement de l’éperon.

« Messieurs, dit le général, j ’ai le grand honneur de vous don­
ner conaissance d’un décret par lequel Sa Majesté a nommé,
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hier, au grade de sous-lieutenant, tous les èlèves de la première 
division. La guerre est déclarée avec la Prusse; dans quelques 
jours vous irez rejoindre vos régiments à la frontière. »

Ces paroles laconiques avaient cloué le bataillon au sol. 
Lorsque le commandement : « Rompez les rangs ! » retentit, 

aucun ne bougea. On restait en place, comme des statues.
Le capitaine de semaine leva son épée, et avec son visage le 

plus sévère, de sa voix la plus terrible, il commanda :
« Officiers, rompez les rangs ! »
On oublia tout : une année de rigueur, les mois de salle de 

police, la prison. Ce mot « officiers » avait tout effacé.
Le lendemain, le capitaine de semaine était promu au grade 

de chef de bataillon. T O U C H A N T  SO U V EN IR
Il y a deux ans, le ministre de la guerre visitait l’Ecole mili­

taire.
Pour cette inspection tout le personnel était présent; seule la 

doyenne des infirmières, une pauvre vieille clouée sur son lit 
par les douleurs, hésitait à quitter sa chambre : mais comme déjà 
elle était infirmière en 1855 ses compagnes la hissèrent sur 
leurs épaules, et la descendirent au rez-de-chaussée.

Lorsque passa le général, elle l ’interpella avec cette bonhomie 
’ .sans façon affectée par les anciennes religieuses au service de 
l'armée :

Ah ! fil-elle, c'est vous qui êtes le ministre ?
—  Oui, madame.
—  Comment donc vous appelez-vous?
—  Je me nomme Boulanger.
—  Boulanger, attendez donc. Mais je me souviens de vous.
Pendant votre première année vous avez été plus de huit

jours en danger de m ort.
Eh! bien, il voua en a fallu de la chance pour qu'on ait pu vous 

tirer d'affaire, avec l ’aide de votre mère qui passait les nuits à 
côté de moi au pied de votre lit.

ou

BONNE C A M A R A D E R IE
Le général Boulanger, nommé ministre de la guerre, fait partie 

d'une association militaire, surnommée Crimée-Sébastopol. Ily  est 
défendu de dire vous aux camarades sans payer cent sous à 
la caisse de la Société.

Le jour de sa nomination, il reçoit une lettre d’un de ses 
amis, lequel, habitué au respect qu’il doit à ses chefs écrit ceci :

Monsieur le ministre,
J'ai l'honneur de vous féliciter de votre nomination, etc...

Le général Boulanger répond :
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Mon cher camarade,

‘ f  félicitations, mais je  ü  prie d’envoyer immédia­
tement cent sous au trésorier de la promotion. B o u l a n g e r .

QUELQ.UES FAITS

Si. de parti pris nous avons mis en relief tout ce qui pouvait 
aider à la popularité toujours croissante du général Boulanaer 
c est que nous considérons ce militaire comme devant être un dé 
ceux qui, le jour de la revanche inévitable, porteront haut la gloire 
des armes françaises. ®

La biographie et les faits que nous venons de citer appartien­
nent au domaine de 1 histoire, nous amuserons certainement 
nos lecteurs en mettant sous leurs yeux quelques détails qui 
leur prouveront à quel point la popularité du général fut parfois 
gaiment mise en relief. ® ^

Voici d'abord une série d’objets fabriqués à l’effigie du ministre 
ou a son intention, °l ”  C H A N S O N S .

En rev'nanl de la revue. —  Le général Boulanger. —  Prépare-toi, 
soldai de France. —  Honneur au vaillant général. —  Ne toucher pas 
à la France. —  C ’csf le général Boulanger. —  Il reviendra. —  Il 
veille. -  Rcndci-nous Boulanger. —  L'espoir de l’Alsace. —  Le 
fantôme de Bismarck.

2 ° P O R T R A IT S .
Portraitaveebiographie; environ 40 photographies différentes-

au salon: portraits de MM. de Debat-Ponsan; Emile Bin- des 
B eîleusï Cordier, Maquet et Carrier-

y  B R O C H U R E S .
Histoire patriotique du général Boulanger.
Biographie du général Boulanger.
Dossier du général .Boulanger.
Almanach Boulanger.
Le général Boulanger. 4 " O B JETS D IV E R S .
Amer Boulanger.
Amer de la Revanche.

P a ^ r  fourneau est la tête du général, fabriquée à

Allemagne et saisie parl’autorité germa-
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Environ 20 médailles à l ’effigie du général.
Une pièce de cent sous portant d’un côté le médaillon du 

ministre et de l ’autre la tête de la République.

LE D U EL L A R E IN T Y  B O U LA N G EIV .
Voici, d'après le compte rendu officiel, l’incident du Sénat qui 

provoqua le duel Lareinty-Boulanger. 11 s’agissait de 1 expulsion 
des princes, le général lisait à la tribune la lettre que le duc 
d’Aumale avait adressé à M. Grévy ;

_J’ai, dit il, voté l'expulsion parce qu'un citoyen, quel qu'il soit, ne
peut pas adresser à M. le Président de la République une lettre aussi 
insolente. (Interruptions violentes à droite.)

Aussitôt s’échangèrent les propos suivants :
M. L E  B A R O N  D E  L a r e in t y . —  Vous insultez un absent, c'est une 

lâcheté !
M. LE PRÉSIDENT. —  Veuillez garder le silence, monsieur de Lareinty. 
M. LE BARON DE L a r e in t y . —  Je répète que c'est une lâcheté.
M. L E  P R É S ID E N T . —  Je v o u s  rapelle à  l’ordre.
M. LE GÉNÉRAL B o u l a n g e r . —  Vous m'avez dit, monsieur de Lareinty, 

que c'était une lâcheté.
—  Oui ! (Bruit.)
M. l e  p r é s id e n t . — Monsieur de Lareinty, je consulterai le Sénat 

pour savoir s'il veut vous appliquer la censure.
M. DE R a v ig n a n  proteste au milieu du bruit.
M. L E  P R É S ID E N T . —  Je VOUS r a p p e l le  à  l ’o r d r e .
M. DE R a v ig n a n . — Rappelez-nous tous à l’ordre ; nous partageons 

les sentiments de M. de Lareinty. (Bruit croissant.)
M. L E P R É s i D E N T . —  Monsieur de Ravignan, je vous rappelle pour la 

seconde fois à l'ordre. J’aurai raison de votre insurrection. (Applaudis­
sements à gauche).

M. L E  P R É S ID E N T  — Je vais suspendre la séance si vous continuez. 
Veuillez poursuivre, monsieur le ministre

M. L E  M IN IS T R E  D E  L A  G U E R R E . —  Il m'est bien difficile de continuer, 
alors qu’on me jette l'injure à  la face. Monsieur de Lareinty, vous 
n’avez pas le droit d'insulter ainsi un ministre de la guerre.

M. D E  L a r e in t y . —  Vous n'avez pas le droit d’insulter un absent.
Voix à gauche. —  La censure ! la censure !
M. L E  M IN IS T R E  D E  L A  G U E R R E . —  j e  Constate que je  dois descendre d e là  tribune, parce que je  ne suis pas au Sénat pour recevoir des injures.
M. L E  P R É S I D E N T . —  On ü c  propose pas d'ordre du jour; l’incident 

est clos.
M. L E  B A R O N  D E L a r e i n t y . —  J’ai porté l'épée devant l'ennemi; j'a i 

été habitué à respecter mes chefs. Eh bien, quand M. le ministre a dit 
que la lettre de son ancien chef était insolente, il a manqué au devoir 
d’un soldat. Vous ne devez pas joindre, monsieur le ministre, l’insulte à 
la violence, à la proscription.

M . L E  G É N É R A L  B O U L A N G E R , ministre de la guerre. —  Je suis aux 
ordres du Sénat, monsieur le président.

M. LE P R É S ID E N T . —  L'incident est clos.
Le général se jugeant personnellement offensé envoya ses témoins à
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M. de Lareinty qui en constitua de son côté. Ceux-ci se réunirent dans 
les bureaux du Sénat mais ne voulurent prendre aucune décision avant 
de connaître les termes exacts dans lesquels l’incident serait relaté au 
Journal officiel que nous avons cité.

Dans la soirée les témoins eurent une nouvelle entrevue. Le général 
Boulanger avait donné ses instructions précises à  ses représentants.

A  la même heure avait lieu une soirée au ministère de la guerre et 
plusieurs personnes intervinrent avec l'intention d’arranger l'affaire.

_Ce n’est pas l'homme qui a été insulté, c'est le ministre, lui disait-
on. Si tous les générau.x savaient que ce duel va avoir lieu, ils vien­
draient vous supplier de ne pas vous battre.

Mais tous les raisonnements laissaient le ministre inébranlable.
—  On peut m’injurier, disait-il, écrire que je  mène l'armée à  sa ruine, 

tout ce qu’on veut, ça m’est égal. Mais m’appeler lâche ! Non ! non ! Et 
il n’y a pas de force humaine capable de m'empêcher de me battre.

S’il le faut, ajoutait-il, j ’enverrai ma démission au Président de la 
République. Vous dites que j'a i des devoirs comme chef de l’armée ; il 
y  en a un auquel mes camarades ne me pardonneraient pas de manquer 
c'est celui de garder intact mon honneur de soldat.

Les témoins du général Boulanger furent MM. les généraux Lecointe 
etFrébault; ceux de M, de Lareinty, MM. de Saisy et Espivent de la 
Villeboisnet.

La nétessité d'une rencontre ayant été résolue, le duel au pistolet eut 
lieu le lendemain matin, à  Meudon, dans le parc de Chalais.

Le combat eut lieu dans des conditions très dangereuses, à  vingt-cinq 
pas, au visé, et non au commandement; il est assez rare, en semblable 
cas, que personne ne soit atteint car on a le droit d’ajuster son adver­
saire pendant deux minutes.

Le général Frébault donna le signal; M. de Lareinty visa et tira. Le 
général Boulanger ne fut point atteint; tira-t-il à son tour? C’est une 
question qui a été fort controversée; mais nous nous sommes 
donné pour règle d’être autant que possible sobre de commentaires, 
nous ne raviverons pas une polémique aujourd’hui oubliée et nous nous 
en tiendrons au procès-verbal.

Ajoutons seulement qu’en cette occasion, le général Boulanger qui 
n’avait point été le provocateur, agit en galant homme en renonçant à 
son droit d’offensé par considération pour l’âge de son adversaire à  qui 
il laissa le choix des armes.

M. de Lareinty, à  l’issue du duel, vint aussitôt serrer cordialement la 
main du ministre de la guerre, qui, à son retour à l’hôtel, trouva dans la 
rue une foule attendant avec anxiété l'issue du combat et qui l’acclama. 
Un grand nombre d’hommes politiques, des ministres, des sénateurs, 
des députés, un officier de la maison militaire du Président de la Répu­
blique vinrent le féliciter chaleureusement.

LES LETTRES AU DUC D’AUMALE

Le parti conservateur, pour prendre sa revanche, publia dans 
le Fifaro, quelques jours après le duel, cette lettre attribuée au 
général Boulanger et écrite lors de sa nomination au poste de 
général de brigade :
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Monseigneur,
C’est à  la haute protection de Votre Altesse Royale que je dois ma no­

mination au grade de général de brigade.
Que votre Altesse Royale daigne me permettre de lui envoyer l'expres­

sion de ma reconnaissance.
Béni sera le jour ou je pourrai de nouveau servir sous les ordres de 

Votre Altesse Royale.
De Votre Altesse Royale, Monseigneur,

Le très reconnaissant, très respectueu.x 
et très dévoué serviteur.

Le général eut le tort, peut-être, de démentir cette lettre qu'à 
coup sûr il ne se souvenait pas d’avoir écrite, et dont il n'avait 
du reste pas à rougir, car tous les officiers remercient, de la 
même façon, le chef auquel ils doivent un changement favorable 
de grade. L e /̂ l'o-aro furieux, publia à nouveau, une autre lettre 
que voici :

Monseigneur,
C’est vous qui m'avez proposé pour général ; c'est à vous que je dois 

ma nomination.
Aussi, en attendant que je puisse le faire de vive voix à mon premier 

passage à  Paris, je vous prie d’agréer l'expression de ma reconnaissance, 
je  serai toujours fier d'avoir servi sous un chef tel que vous et béni serait 
le jour qui me rappellerait sous vos ordres.

Daignez agréer, Monseigneur, l’assurance de mon plus profond et plus 
respectueux dévouement.

Général B o u l a n g e r .
Le général Boulanger ne nia plus alors, mais il envoya à 

M. Liiiibourg, le provocateur de la publication des lettres, la vi­
rulente réponse qui suit:

Paris, le 3 août 1886.
A  Monsieur Limbourg

Monsieur,
11 a été publié dans les journaux quatre lettres signées de mon nom et 

adressées à M. le duc d’Aumale.
Comme la première était manifestement fausse, je ne pouvais pas 

reconnaître l’authenticité du texte des autres, jusqu'à la production des 
originaux, J'ai gardé le silence.

Aujourd’hui, je déclare authentique les trois dernières lettres, celles 
que M. le duc d'Aumale vous a chargé de publier.

Je veux bien vous faire la grâce de ne pas apprécier l'acte de votre 
maître, ni la besogne que vous avez acceptée.

Je ne daigne pas davantage vous donner, sur le contenu de ces lettres, 
des explications. 'Vous ne pourriez pas les comprendre. Vous avez été 
préfet de la République pour la trahir ; je  suis ministre de la Répu­
blique pour la servir.

Je la sers contre vous et les vôtres
J ’ai mérité votre haine; je  ne désire rien tant que de continuer à m’en 

rendre digne.
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Quand M. le duc d’Aumale, sans tenir compte des riglements mili­
taires, cherchait à réunir autour de lui, sous prétexte de chasses —  et 
dans un but qui apparaît clairement aujourd’hui —  des officiers dont 
beaucoup lui étaient inconnus, j ’ai été chargé d’aller lui porter les repré­
sentations du ministre de la guerre d’alors : j ’ai obéi.

Quand la conspiration princière m’a  mis en demeure de choisir entre 
République, je  suis demeuré fidèle à la Répu-

La loi votée, je  l ’ai fait exécuter. Et s’il prend fantaisie aux factieux, 
vos amis, de passer des paroles aux actes, l’auteur des lettres au duc 
d Aumale fera simplement, mais très énergiquement, son devoir contre 
es amis de M. le duc d’Aumale.

Général B o u l a n g e r .
UN ARTICLE

Soyons gais, à présent, et donnons pour finir un amusant article 
d .\lbert Millaud, à propos d'une circulaire envoyée par le géné­
ral Boulanger aux chefs de corps et dans laquelle il les engage à 
ne pas laisser la politique s'introduire dans l’armée.

Le colonel Jiamollot, entouré de son état-major, commente et explique 
La circulaire du ministre de la guerre.

S cronenieu ! m’ssieur.s les ofFciers, v’s avez tous lu la circulaire du 
m n is trd ia  guerre. 1’ gn'ral Farinier !...

Un co m m a n d a n t ,  timidement. —  Boulanger, mon colonel.
_Liî C O L O N E L  R a m o l l o t . —  B ’ianger, Far’nier, c’est la mèm’ chos', 

s crongnieugmeu 1 m interr pez pas pour ça, comm’dant, ou j’vous f  
aux arrêts... Eh bien, m’ssieurs l’s officiers, cett’ circulaire, i ’ la trouv' 
rés bien. } 1 aurais faite, moi Ram’Ilot, j ’ l’aurais pas mieux faite... 

haut pas d politique dans larrhée. V ’s ent’n’dez, pas d’ politique. ce 
que je veux d mes officiers, c ’est qu’ils n’ fass’nt pas d’ politique, scron- 
gnieu !... Qu ils crient viv laRépubliquc, voilà...

U n c a p it a in e . —  Mais ce cri, mon colonel, c'est de la politique.
I.R COLONEL R a m o l l o t . — V  savez pas c ’ qu’ vous dites, capitaine... 

P ' moment qu’ vous criez : Viv’ l’ gouv’n’ment ! Vous fait’ pas d’ la poli­
tiq ue... d moment qu v’s êt’s contre lui, vous fait’s d’ la politique vous 
com pnez... vous avez pas l ’air d’ comprendre... Comp’nez pas ?...L e  c.\riTAiNE. —  Je comprends.

T.tî c o l o n e l  R a m o l l o t .—  A  la bonne heure... Te le frai savoir au 
nimist à  mon vieil ami, l'gén'ral Pain-Cuit.L e  co m m a n d a n t . —  Boulanger, mon colonel._ L e c o l o n e l  R a m o l l o t . —  B’ianger, Paint-Cuit, c'est la mém' chose, 
s crongnieugmeu !...

On voit le ton de l'article. Le colonel continue changeapt à 
chaque fois le nom du général qu’il appelle Meunier, Pain-cuit, 
Pain-mollet, etc..L e  c o l o n e l  R a m o l l o t . —  V's avez l ’air d’vous ftre de moi... Comme
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j'vous flanqu'rais aux arrêts, s 'j ' vous avais pas invité à dîner pour avoir 
un quatorzième à table... Mais si j ’ vous flanquais aux arrêts, n’ serions 
treize,., et jaim' pas ça, parc’ que j ’ suis s'pers’t’tieiix, quoiqu’ l'ib’ pen­
seur, s’crongnieugnieu...

L e c o m m a n d a n t . —  J’ensuis très honoré, monsieur le colonel.
Le COLONEL R a m ü l lo t . —  Comment vous appelez-vous ?
L e c o m m a n d a n t . —  Lurand, mon colonel.
L e COLONEL R a m o l l o t . —  Encore une part’cule scrongnieu! D’sor- 

mais vous la supprim’rez... vous appellerez Rand ! Tcommandant 
Rand .. Bonsoir, messieurs l’s officiers,,. Et surtout p.as d'ménages... 
T'nez-vous pour dit, j ’ vais r'trouver la col'nelle... Bonsoir, messieurs...

«Gi'i

B:
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—  H. Avez-vous des 
Prussiens chez vous ?

^̂ <5 rc .w cr^  ■ ■ ^  -
—   ̂ Oui, un general.
—  1. Comment s’appelle-t-il ?

—  '< Stübinger.
" En êtes-vous content?

~ -Z Jusqu’à présent il s’est bien conduit.
—  « Allons, bon courage ; au revoir, monsieur Genou !
—  « Au revoir, monsieur Moreau. »
Ces paroles s’échangeaient place du Martroi, le vendredi 14 

octobre 1870, entre deux bourgeois d'Orléans. Les Prussiens 
occupaient la ville depuis deux jours. La place était encombrée 
de soldats allemands, les uns couchés à terre sur des couver­
tures, les autres debout, tirant sur leurs pipes de porcelaine. Des 
factionnaires gardaient les bagages entassés sur de larges cha­
riots pris dans les fermes de la Lorraine. A  chaque instant pas­
saient des bouchers bavarois chassant devant eux les bestiaux 
volés aux paysans de Beauce, ou des Saxons portant des pains. 
Dix canons braqués dans toutes les directions étaient rangés 
autour de la statue équestre de Jeanne d’Arc ; et celle-ci, casque 
au front, l'épée abaissée, regardait avec un étonnement mêlé de
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dédain, semblant croire en sa tête de bronze à un retour vengeur, 
une revanche inattendue des Anglais d'autrefois.

M. Genou ne pouvait se faire à la pensée de loger sous son 
toit un général ennemi. L’élévation même du grade renforçait sa 
haine. C ’était pourtant un homme doux. Il avait établi sa for­
tune assez honnêtement dans la quincaillerie et s’était retiré 
depuis cinq ans avec une dizaine de mille, livres de rente. Il 
demeurait 6, rue Saint-Euverte, dans une maison construite sur 
ses indications. Par derrière, s'étendait un jardin laborieux où 
se remarquait, à l'ombre d'unpolownia, un kiosque orné de ver­
res de couleurs. Plus tard, il fit dresser un portique avec un tra­
pèze et des anneaux, pour se conserver les membres souples. 
De sa fenêtre, il le considérait d'un air de défi, déclarant à ses 

«invités : « Faites donc de la gymnastique, vous verrez ; après on 
ne peut plus s’en passer. » Il vivait seul avec sa vieille bonne 
Agiaé. Brusquement sa vie changea. La guerre vint, suivie de 
l’invasion, avec ses déprédations et ses horreurs.

Un soir, comme il était aux aguets derrière les persiennes, 
vers sept heures et demie, il entendit le canon se rapprocher, 
puis un grand brouhaha, les fèux de peloton balayant les avenues 
noires comme un four, des clameurs sauvages, le tapage cuivré 
des musiques, mêlés au torrent des escadrons dévalant par les 
vieilles rues pavées. On avait frappé à sa porte à coups furieux. 
Un instant il s’était demandé s'il n’allait pas se faire tuer, son 
fusil de chasse à la main, mais il avait aussitôt remis larm e au 
râtelier, et quatre à quatre était descendu ouvrir. Un fourrier 
lui avait donné un coup de poing en plein visage, gueulant des 
choses incompréhensibles, et s’était retiré après avoir griffonné 
des signes à la craie sur sa porte. Un quart d'heure plus tard, 
un officier supérieur, brodé d’or ainsi qu’une étole, s’installait 
chez lui, accompagné de ses six ordonnances.

Il était grand, large et fort, avec des lunettes, et une barbe 
rougeâtre plantée droit comme des clous.

Par une bizarre conformation de sa bouche, il avait perpétuel­
lement l ’air de rire aux éclats. Dès qu’il aperçut M. Genou, il 
toucha sa casquette du doigt et dit : « C  est toi le monsieur ? »
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Le propriétaire ayant fait de la tête un signe affirmatif, demanda 
son nom à l'officier.

II baragouina une longue phrase dans laquelle ces deux mots : 
Stübinger et : général, se répétaient nombre de fois. M. Genou, 
comprit sans peine qu’il avait l'insigne honneur d’héberger le 
général Stübinger, et il en éprouva malgré lui quelque orgueil.

Mais ce sentiment s’évanouit dès le lendemain. 11 était encore 
au lit quand Aglaé lui remit une lettre « du saltimbanque », 
comme elle disait. L’épître était ainsi conçue :

« Monsieur,

« J'ai l ’honneur de t'annoncer que des amis et moi nous vou­
drions nous enivrer aujourd'hui en vin de Champagne, et je t’en 
préviens afin que tu nous fasses entr’ouvrir les caves, et ne pas 
te déranger du bruit qui en suivra, naturellement.

« En te priant pardon, je termine avec le plus grand respect.

« Stübinger. »

M. Genou dut s’exécuter. Pendant quarante-huit heures, il 
resta enfermé dans sa chambre, digérant sa colère. Le troisième 
jour, il se calma et jeta un coup d’œil à chaque étage. .Mais le 
spectacle de son meuble de salon éventré sur lequel on net­
toyait des fusils, des tables à jeu entaillées, enfin la découverte à 
l’office de ses gilets de flanelle enveloppant des quartiers de 
viande crue le plongèrent dans l’écœurement, et il sortit, li sen­
tait sa raison lui échapper, un peu d'exercice lui ferait du bien.

L’air était tiède. Une douceur flottait, cette sorte d'accalmie 
qui suit les grandes crises et les bouleversements. Des sansonnets 
sifflaient dans des cages d’osier posées sur le rebord des fenêtres. 
Il s’arrêta à regarder un& brave femme qui égouttait de la salade 
à tour de bras sur le trottoir, comme si de rien n’était. Elle ne 
l’aurait pas égouttée plus tranquillement si les Prussiens avaient 
été h cent mille lieues. M. Genou, respirant à pleins poumons, 
résolut de faire une promenade. Plus qu'une promenade, un 
pèlerinage.

Ayuntamiento de Madrid



-- 62

Des gens se hâtaient, tous allant dans la même direction visi­
ter le champ de bataille d’Orléans. Il les suivit. Par les sentiers 
qui passent au pie^ du petit Moot-Bedhet, il marcha jusqu’à la 
gare des Aubrais. Il vit tout : les arbres criblés de balles, les 
murs troués par les bombes, les blessés couchés en désordre au 
travers de la route, et le sol baigné de sang comme les dalles 
d’un abattoir. Il rentra au crépuscule, hébété, rapportant sous 
son bras un bidon, et un tome de Shakespeare maculé qu’il 
avait trouvé dans la boue, près d’un sac. Une fois sa porte fer­
mée, il eut une crise de larmes au souvenir des tristesses et des 
désolations dont il avait été le témoin toute cette après-midi. Et 
définitivement il maudit la guerre.

Les jours cependant s’écoulaient, pareils, dans la même afflic­
tion. Seul, le découragement croissait. M. Genou parcourait la 
ville, montait chez l’un et chez l’autre, se remuait dans les grou­
pes. 11 ne craignait point d’exprimer très haut sa surprise : « On 
était trahi, c’était clair ! » A  ceux qui le taxaient d’exagération, il 
criait avec emportement : « Mais qu’est-ce qu’elle fait, voire armée 
de la Loire? etfugii ad salices! » 11 reprenait : «Nous ne sommes 
pas commandés... une ville comme Orléans 1 II faudrait résister... 
Si on voulait se lever en masse, demain matin il n’y  aurait pas 
plus de Prussiens que dans mon œil... Mais voilà ! on a livré à 
l’ennemi bénévolement plus de cinq mille fusils, vingt-cinq 
caisses de chassepots... Quelle faute 1 Ah ! la Pucelle, où es-tu ?» 
Les interlocuteurs secouaient la tête et opinaient : « Attendons... 
confiance ! »

Le lundi matin, 8 novembre, le bruit courut que le général de 
Thann se disposait à évacuer Orléans au premier ordre... L’ar­
mée de la Loire était aux portes de la ville, à quelques lieues... 
L’heure de la délivrance allait sonner.

M. Genou, après son déjeuner, appela Aglaé dans sa chambre, 
et, s’étant assuré que personne ne les épiait :

—  « Ma fille, es-tu un homme? as-tu dans le cœur du sang 
romain?

—  Est-ce que je sais, répondit-elle, je ne suis pas poltronne ni 
ne crois aux revenants... Qué qu’y  a?...
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—  Il faut faire une action d'éclat, en veux-tu ta part?...

—  Commandez, vous êtes le maître.

—  Ecoute, les Français vont rentrer demain matin dans nos 
murs... les Prussiens partiront certainement cette nuit... Je veux 
griser le général, le mettre sous clef et le livrer... Vois-tu l’ef­
fet? Dire que demain soir, mon nom peut voler de bouche en 
bouche... je serai célèbre... » Il s’arrêta pour souffler ; « C ’est 
beau 1 mais c’est effrayant. »

Agîaé hasgrda pratiquement :

—  Et si les soldats de la Loire se font trop espérer, on ne faillira 
point de nous massacrer.

—  J’en suis sûr, ils viennent. Tu vas poser sur la table du gé­
néral ces deux bouteilles de champagne dans lesquelles j'ai versé 
du laudanum. Il les boira à son dîner et tombera dans un pro­
fond sommeil. Il mange toujours seul dans sa chambre ; et d’ail­
leurs c'est l’heure où les ordonnances sortent en ville; il n’y a 
donc pas de danger. Nous monterons tous deux... mais dépêche- 
toi, je l’entends qui crie dans la cour.

Aglaé empoigna les deux bouteilles et disparut. M. Genou se 
jeta sur son lit pour goûter un peu de repos jusqu’au dîner, mais 
la chose lui fut impossible. Par moments il avait des faiblesses 
dans les articulations, et alors il s’appliquait à s’exalter, familia­
risant son esprit avec les faits héroïques de notre histoire, pen­
sant au vaisseau le Vengeui' ou bien au chevalier d’Assas.

Huit heures tintaient quand il monta l’escalier avec Aglaé. Il 
marchait le premier. Sur le palier, il dut s’appuyer au mur, pris 
de suffocations. Unronflement sonore et continu les rassura. Ils 
entrèrent. Le général, couleur brique, dormait dans un fauteuil, 
les mains ouvertes comme 'pour épancher des bénédictions et 
des dons.

—  « Faisons vite », dit Aglaé, le saisissant par le cou, sous la 
tête. Elle tendait le ventre en avant; les deux bras raidis dans la 
position qu'on a pour porter un lourd pavé. M. Genou 
se plaça entre les jambes du colosse comme dans les brancards 
d’une voiture, et d'un vigoureux effort, ils l’enlevèrent en même
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temps. Puis, doucement, avec mille précautions, ils le descen­
dirent toujours dormant. Ses bottes à éperons s'accrochaient aux 
barreaux de la rampe, car l’escalier était étroit. Un chat miaula, 
et de peur ils faillirent le laisser tomber. Leurs paumes moites et 
leurs doigts trempés de sueur glissaient à toute minute, Parfois 
on lui cognait la tête au mur et il ronflait plus fort.

Arrivés sur le perron, ils traversèrent le jardin, fléchissant 
sous le poids de leur fardeau. Tout au fond se cachait, derrière 
des massifs, une sorte de hangar en maçonnerie, aux murs épais, 
où on serrait le bois et les instruments de jardinage. Ils y entrè­
rent, étendirent le Prussien sur des copeaux, et fermèrent la porte 
à clef. C ’était fini, Quel soulagement ! Rentré à la maison, M. G e­
nou regarda la pendule. Ils n’avaient mis qu’une demi-heure.

11 essaya d’avaler un peu de bouillon; le cœur lui manqua. 
Alors, assis tous deux, se regardant sans un mot, ils attendirent.

La nuit fut terrible, interminable. Vers six heures du matin 
ils entendirent des dégringolades de bottes dans les escaliers, des 
cliquetis de sabres, des appellations rauques à traversles cham­
bres, toutes les portes lancées avec fracas... puis plus rien. Ils 
s'embrassèrent sanglotant, et sortirent... Dans la ville déserte, 
pas un Prussien, plus une sentinelle aux postes ordinaires. Ils 
étaient tous partis dans la nuit. Les rues s’allongeaient vides, à 
perte de vue : Orléans était libre !

Une joie immense gonfla le cœur de M. Genou. 11 se trans­
porta immédiatement avec Aglaé chez le maire. On ne voulut 
pas le recevoir. Il se nomma, il dit que c’était pour une déclara­
tion de la plus haute importance. On ne Técouta pas. 11 se fâcha, 
et comme la foule l ’entourait, il raconta tout haut : « Un géné­
ral prussien est prisonnier chez moi... c’est un général... venez, 
le général Stübiuger !.. Oui ! moi, j ’ai capturé un général !
Aglaé,ma bonne ici présente peut vous dire... »

Alors un employé delà mairie, que le bruit avait attiré, lui af­
firma poliment : « Stübinger, 6, rue Saint-Euverte, chez M. G e­
nou? ce n'étart pas un général, monsieur, c’était le vétérinaire 
général de l’armée prussienne. »

Un vétérinaire... quel coup ! M. Genou, â cette révélation, pâ-
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lit, poussa une sorte de beuglem ent, e t tomba com m e un plomb 
sur le  trottoir, les bras battant l ’air. Le soir m êm e, il prenait le 

lit, atteint de fièvre cérébrale.
Il mourut au bout de trois jours, et ses dernières paroles au 

prêtre furent : « O ui, m onsieur l ’abbé, un vétérinaire. »
Quant au Prussien, A g la é  le  fit échapper... pour de l ’ar­

gent. H esr i L a ved a n .

CM
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J O Y E U S E T É S  MI L I T A I R E S

LA CONSCIENCE DU CAPITAINE
\ û

%

w

E capitaine A n toin e ne connaît que Je règlem ent, 

le règlem en t à la lettre et non entre les lignes.

Esclave du de­
vo ir, il ne saurait 
désobéir aux or­
dres de sa con ­
science et moins 
encore à ceux de 

ses chefs.

A u  reste, bon 

se rv iteu r, plein 
de dévouem ent 

pour la patrie, de 
sollicitude pour 

ses troupiefs, il 
est adoré de ses 
camaradesautant 

q u e  
détes- 

! té de 
s e s

femmes.
L ’autre jour, il y  avait grande discussion chez lui :
— C ’est mal, capitaine, disait une lorette, vous devriez pré­

fe tf

CO.

ph
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venir de vos m oyens et, à l'avenir, je  m’entendrai avec vous... 
avant...

—  C 'est un principe chez m oi, répliquait A ntoine ; il faut être 
consciencieux avant tou t; m oi qui commande, qui habille, qui 
nourris... beaucoup d’homm es, je  connais les gens, je  connais 

les choses, je  sais juger et pour tout d ire... cela ne vaut pas 
plus. Il faut être juste, avoir de la  conscience e t . . .  beaucoup, 
beaucoup de conscience...

O n frappa. La lorette se cacha derrière les rideaux du lit  et 
notre héros, frisant sa m oustache, cria de sa vo ix  ferm e et m ili­

taire : « Entrez. »
—  M on capitaine, le  rapport.
—  Lisez, sergent-m ajor.
« R ien de nouveau aujourd’h u i... la m usique y  assistera... le 

colonel prescrit de ve iller  à la nourriture des réservistes. »
—  A h  ! la nourriture des réservistes, dit Antoine, parbleu ! je 

le crois b ien ... qu 'il faut y  v e ille r! mais, sergent-m ajor, il faut 
avoir de la conscience, vous entendez bien ... de... la ... con­
science.

—  O ui, mon capitaine, dit respectueusem ent le  sous-officier 
en joignant les talons et en cherchant un assaisonnement de la 
conscienoe avec les denrées alim entaires... je  com prends, ajouta- 
t-il, de la  conscience d an s... par rapport aux... ch ou x... hari­

cots...
—  O ui, j ’entends que la conscience soit la règle de toutes 

choses ; que la conscience soit à la vie  ce que le guide de droite 

est au peloton, enfin que la conscience règne partout quant aux 
aliments, quant à la solde des hom m es et d es... femmes.

—  O ui, mon capitaine, répondit le sergent-m ajor, de plus en 
plus ahuri.

—  J’enlendsdonc que l'on distingue ia nourriture des réservistes 
de celle  des soldats de l ’active, que ces vingt-huit jours qui ont 
des fem m es pour rien lie m angent pas plus que les autres qui 
paient. Je suis le père des troupiers de la i ”  du i®’ , m oi, vous le 
savez, hein ! et j ’ai de la conscience... com prenez-vous bien ?

—  O ui, mon capitaine, vous dites que vous êtes ... père... 

que...
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—  Juste ciel ! partit une vo ix  de l’alcôve, pourvu que ce ne 

soit pas avec m oi !
M ais A ntoine toussa, cracha et le sous-officier n’entendit rien.

—  A in si donc c’est com pris, reprit le  supérieur.
_ Mais, mon capitaine, la soupe se fait pour toute la  com pa­

gnie dans la m êm e marmite, et il sera im possible de distin-

gu er... _
—  R ien n'est im possible aux Français ; je  ne prescris jamais 

une im possibilité, et si mes ordres ne sont pas exécutés vous 

aurez de la  salle de police. Com prenez-vous m aintenant?

—  O ui, mon capitaine.
Et le m alheureux, troublé, littéralem ent abruti, se retira par le 

pas en arrière, la main au képi, en se heurtant à la table, à une 

chaise et à la porte.

Il

A  cinq heures, on sonnait la soupe au quartier et chacun, le 
bonnet sur l ’oreille, guilleret et sifflotant, se dirigeait vers la 

cuisine.
A h !  c’est un mom ent agréable que celui du repas ! les exer­

cices sont term inés, l ’estomac est creusé et le  bœ uf traditionnel 

a, en vérité, fort bon goût.
N os guerriers revenaient donc, portant religieusem ent leurs 

gam elles, quand l ’uo d’eux, passant les mains vides, grom m ela :
—  V ous avez de la chance, vous autres, d e n ’ê tre p a s d e la  i'*du  

i "  ; il paraît que nous ne mangeons pas ce soir.
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III

A  sept heures il y  avait grand ém oi, à la caserne ; partout on 
se disait gravem ent : « La guerre est déclarée, car le colonel est 

au quartier. »
Et, en effet, les sergents-m ajors étaient réunis à la salle des 

décisions.

—  Ecrivez, dit gravem ent le  co lo n el :
« Supplém ent au rapport, virgule, la  m usique n 'y  assistera 

pas, un point. »... R elisez... c'est bien, rom pez. A djudant restez... 

Les ordres du jou r sont-ils exécu tés?
—  O u i... n o n ... m on colonel.

—  Com m ent ! non.
— • La i "  du i" ' n’a  pas encore mangé la soupe.

— ■ Tonnerre de Brest ! allons aux cuisines.
Dès l ’arrivée du colonel un caporal crie : « A  vos rangs, fixe ! » 

et, tout aussitôt, sem blable à une m arionnette dont le  fil se tend 
subitement, chacun se dresse et reste im m obile.

—  Q ue font-ils là, rassemblés, cria le comma,ndant du ré g i­
m ent? Q ue font-ils tous, autour de ce baquet?

—  Mon colon el, dit tim idem ent un sergent, le  capitaine a 
prescrit... ils trient les h arico ts?

—  Com m ent, ils trient les haricots?
—  O ui, les num éros impairs choisissent les blancs et les pairs 

prennent les rouges.
—  Q u i a donné cet ordre?
—  Mon co lo n el, les blancs sont pour les soldats de l ’active, les 

rouges pour les réservistes... il faut distinguer... ordre du capi­
taine.

IV

Une heure après Antoine recevait un billet.
—  C ’est de ma belle, dit-il en le décachetant avec joie, elle 

reconnaît, ce soir, que j ’ai de la... conscience et il lut :
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« Capitaine Antoine, vous garderez les arrêts huit jours pour 
avoir, contrairem ent aux ordres de la  conscience, cherché à se­
mer la discorde dans votre  com pagnie en y  introduisant deux 

couleurs politiques. » Signé : le colon el.

r -
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L’INSPECTION GENERALE
RAN'D jour pour le régi­
m ent, jour d’ém otion, 
jour de fatigues, jour 
qui résrfme le travail 
d ’une année, qui con­
firme ou détruit des es­

pérances, jour enfin qui 
attache au drapeau lui- 

m ém e la confiance ou les 

doutes du pays.

A  huit heures, le rég i­
ment tout entier est réuni 

sur deux rangs; le  colonel 
tient son sabre à la main, et 
la m usique s’apprête à en­
tonner l ’hym ne national.

Soudain on crie : « Aux 
armes ! » le  poste sort, les 

grilles du quartier s'ouvrent 
et un général gros et court, 
coiffé d'un képi dont la vi­
sière lui recouvre les yeux, 

s'avance flanqué d ’un lieu­
tenant grand et m ince, aux 
aiguillettes brillantes, qui

tient un crayon et un calepin.
Les clairons sonnent le rappel, la musique joue.
A  la vue de cette tête parée d ’une couronne d’or, chefs et 

soldats prennent une attitude m ilitaire ; m ais,en dépit de la rigi-
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dité, chacun trem ble sur ses jam bes, et le régim ent tout entier 
vascille, trem ble par la cim e com m e une rangée de roseaux au 

souffle du matin.
Le général s’avance à pas lents et, d ’un air m ajestueux, il lève 

la tête pour paraître grand et considère la musique qui joue tou­

jours.
Le baryton gonfle davantage ses joues, le  piston serre encore 

plus les lèvres et le trom bone à coulisse lan ce vigoureusem ent 

le  bras en avant. La petite flûte double ses triolets, le  triangle 
m arque régulièrem ent la m esure, et le  tam bour m odule ses mou­

vem ents.
Le général se retourne vers son officier d ’ordonnance et 

lui dit :
— É crivez: « M u siq u e  bonne, m usiciens bons, instruments 

propres. »
Il se dirige lentem ent vers la prem ière com pagnie. M ais à 

mesure qu’il s’approche, le ven t souffle plus fort et les roseaux 

s’inclinent davantage.
Il se découvre devant le  capitaine au port du sabre.
—  "Votre nom ?
—  Capitaine Lem oine, s’empresse de répondre le colonel qui 

veut prouver q u ’il connaît son personnel.
—  Julien, répond le  capitaine.
—  Oui, oui, Julien je  voulais dire, mon général ; of.flcier dis­

tingué qui dirige fort bien sa com pagnie.
—  V ous avez raison, colonel.

Il se retourne vers son officier d'ordonnance :
—  É crivez ; « Capitaine Lem oine, officier distingué, com pa­

gnie bien tenue, d ’une im m obilité parfaite. »
Il continue son inspection et s'adresse à un homm e qui fléchit 

sur ses jam bes en voyan t le  général ouvrir la bouche pour lui 

parler.
—  D e quel pays êtes-vous?
—  De l'A uvergne, mon général.
—  M oi aussi! com patriote alors; colon el, vous accorderez 

une permission à cet homme. De l ’A uvergne, bon sujet, n’est-ce 

pas ?
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—  Très bon sujets mon général.
Puis il procède à la revue du second rang, à celle des serre- 

files et enfin à l’inspection des tambours.
En considérant ces instruments dont la peau est encore plus 

tendue q̂ ue les jours ordinaires, il a un moment d’attendrisse­
ment ; une larme perle sur ses joues, et il dit d’une voix émue : 
« Q.uand je pense q̂ u’on les avait supprimés 1 »

Les soldats s’apprêtent à la revue de détail, et pendant ce 

temps on visite les salles de discipline.
Trois m alheureux sont enferm és à la prison et fondent leur 

esp oir sur le  général bon enfant.
—  Q u'as-tu fa it?  dit-il au prem ier.
—  Mon général, pas grand’chose.
—  Com m ent ! pas graud’chose. Crois-tu qu ’on t ’aurait lo g é  ici 

si tu n’avais pas fait grand’chose? Tu es un mauvais garnem ent 

et je  vais te  serrer la vis.
—  M ais, m on général...

—  A llon s ! tais-toi ! qu ’as-tu fait ?
—  J’ai répondu au caporal.

—  Q u o i?
—  Q u 'il était un « im b écile  ».
—  Tu n'es pas poli. V a-t'en , et ne recom m ence plus.

—  Et toi ? dit-il au second.
—  Je n’ai rien fait, mon général.
—  A h  ! tu ne fais rien ! tu ne travailles pas ! tu n’a pas astiqué 

ton fournim ent, je  parie, et tu ne feras jam ais rien dans la vie 

c iv ile  !
—  Mais, mon général, c’est pas pour ça...
—  Tais-toi ! Pourquoi alors ?

—  J’ai b u ...
—  M alpropre ! .\Ilons va-t’en, et ne recom m ence plus.

Enfin il s’adresse au troisièm e.
—  Et to i?  ne m ens pas ; je  vo is dans tes y e u x  ce que tu as 

fait ; tu t’es grisé.
—  N on, mon général.
—  Eh bien, alors, tu as découché.

Ayuntamiento de Madrid



-  7 4  -
—  Non, mon général.
—  Q.u'as-tu fait ?
—  Oh ! pas grand’chose, mon général ; j ’ai appelé le caporal 

« sale Auvergnat ! »
—  Comment ! fouchtra ! tu appelles ça pas grand’chose, toi ! 

Colonel, huit jours de plus à cet homme ! Ah ! tu appelles ça pas 
grand’chose...

Et les yeux du général sortaient de leur orbite, ses joues 
étaient pourpres de colère et de rage.

Les cham bres sont d’une propreté exceptionnelle ; les lits 

bien alignés, les effets sym étriquem ent étalés offrent un coup 
d’œ il agréable, e t le capitaine Lem oine, le véritable Lem oine, 
toujours sans peur et sans reproches, attend le passage de 
l ’inspecteur.

Tout à coup, à une extrém ité de la cham bre, un sergent crie : 
« A  vos rangs, fixe ! »

C ’est le général qui s'avance ; tout un cortège d ’officiers le 
suit : le grand et le  petit état-m ajor du régim ent. Q .'ielques sol­
dats m archent par derrière, porteurs d’énorm es registres qui re­

présentent la com ptabilité du corps.
11 s’arrête devant un homme.
—  La soupe est bonne ?
—  O ui, mon général.

11 regarde les effets.

—  M ontrez-moi votre trousse.

I! exam ine :

—  La glace, bien ! le fil rouge, blanc, noir, bien 1 le peigne, la 
brosse à dents, très bien ! —  Et les aiguilles ?

—  Elles sont ici, m on général.

Le soldat ouvre un étui et les montre.

—  Et pourquoi ne sont-elles pas m atriculées? C o lo n el, voyez, 
des aiguilles pas m atriculées! A h ! capitaine, je  suis fort m écon­
tent. Com m ent retrouver alors des aiguilles perdues ?

—  Pardon, mon général, les aiguilles ne se...
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—  Taisez-vous, capitaine, il y  a plus de trente ans î ue je suis 
dans le métier et je m'y connais.

Puis s’adressant encore au même homme:
—  La soupe n’est pas bonne, n’est-ce pas?
—  Non, mon général.
—  Voyez, colonel, aiguilles pas matriculées, soupe pas bonne, 

décidément mauvaise compagnie. Comment s’appelle ce capi­
taine?

—  Capitaine Julien, mon général.
— Non, Lemoine, reprend le lieutenant-colonel.
—  Ecrivez, dit le général à son officier d’ordonnance ; « capi­

taine Julien, mauvais officier, aiguilles pas matriculées, soupe 
mauvaise. »

Et il s’en va grommelant: « Trop fort! aiguilles pas matri­
culées, soupe mauvaise, pas content. »

Les officiers sont placés par rang d'ancienneté et s’apprêtent à 

défiler pour la confession.
Le confessionnal est la salle du rapport dans laquelle le 

général s’est installé. On a, pour ce jour, fait apporter un fau­
teuil e t mis sur la table une couverture des lits m ilitaires. Les 
vitres ont été lavées.

Le général est seul ; il a devant lu i un carnet, carnet confiden­
tiel qui lo i perm et de retrouver son personnel et sur lequel toutes 

les notes sont portées. Quand on prononce un nom , le  supérieur 
cherche une page et connaît im m édiatem ent la valeur, le zèle, 
l ’intelligence, les antécédents et l ’avenir de l ’officier. Il est mieux 
inform é que le confessé lui-m êm e qu’on renseigne le plus gén é­

ralement.
A rrive  un lieutenant gros et grand, assez bien proportionné. 

Sans s'abaisser le  moins du m onde il se fait petit, car il a le  res­

pect de l ’autorité et l’amour du métier.

—  Monsieur ?
—  M onsieur Larim on.
Le général cherche sur son calepin.
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—  L a... L a... L ari... m on... voilà.
I l Ut et reprend.

—  Eh bien, M onsieur, je  suis fort m écontent de votre manière 
■ de servir.

—  M ais... pardon, mon général...

—  O u i, M onsieur, vos notes sont exécrables ; je  ne vous les lis 
pas, mais je  suis renseigné. Suflit ! —  V ous n’avez pas de récla­
m ation à me faire ?

—  Si, mon général, au sujet de ce que vous me dites, il me 
semble que vous faites erreur...

—  Com m ent ! je  fais erreur? Un officier général ne se trompe 
jam ais.

—  Je n'ai pas un jou r de punition.

—  C 'est pourtant bien vous m onsieur R oubert...
—  Larim on, mon général.
—  Larim on ?...

I l lit et reprend d’un ton en colère :

—  C ’est bien, je  vous rem ercie.

—  Mais j'avais une demande à vous faire, mon général.
—  Parlez.

—  M on ancienneté et mes états de service m ’avaient lait 
espérer la décoration cette année, et j ’ai eu une déception.

—  Je verrai. Monsieur, les gens que je  fais décorer ne repren 
nent pas leurs supérieurs, môme quand ils se trom pent, c 'est un 
manque d’usage.

Et le général bon enfant, mais rageur, se lè v e , fait trois pas 
en avant, trois en arrière, et mesure des yeu x  le lieutenant, à 

qui il n’arrive qu'à l ’épaule. C elu i-ci ne dit rien ; toujours plein 
de respect pour l ’autorité, il jo in t les talons et fixe le parquet en 
dirigeant son regard pardessus la tète du général.

Il y  eut dans la salle un tel rugissem ent, que l ’officier suivant, 
•qui attendait à la porte, en trembla sur ses jaqjbes.

Le général se rassit, prit son carnet et coucha vigoureusem ent 
le  nom de « Roubert. »

Quelques officiers se promenaient séparément dans la cour du
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quartier, tenant un livre bleu à la main ; d ’autres form aient un- 
petit groupe et paraissaient assister à une conférence

—  Oui, disait l ’un, le  général a eu une connaissance appro­
fondie de toutes les m atières, et pour bien répondre à ses ques­

tions, il faut y  réfléchir sérieusem ent. Elles ont toujours une- 
grande portée et renferm ent des solutions multiples.

—  O n dit qu’il interroge souvent sur le  tir, dit un autre.
—  L ’année dernière il n’a posé qu ’une question de cette 

nature.

—  Laquelle ?

—  Attends. C 'est un problèm e : Étant donnés : i° un fusil 
dont le canon est m athém atiquem ent vertical ; 2® la  charge d e  
poudre ; 3° le  poids de la balle ; 4° le centre de gravité de l ’arme, 
trouver le point de chute.

—  Diable ! oui, le  problèm e est com pliqué, et renferm e, en  
effet, plusieurs solutions.

—  Q ui a eu cette question ?
—  M oi.

—  Tu as résolu de suite le  problèm e?
—  Non.
—  Q u’as-tu répondu ?

—  J’ai barbotté, et le général voyan t que je  me troublais m ’a. 
donné im m édiatem ent la solution.

—  Q uelle  est-elle ?

—  D eux cents m ètres en avant du tireur.
—  Q uelle  note t’a-t-il donnée ?
—  18 sur la note maxima 20.

Mais la conversation est interrom pue par l ’heure de l ’exam en.
La com mission se com pose du général et du colonel.

Le lieutenant-colonel qui est proposé pour le grade supérieur 
est appelé le prem ier.

Il plonge sa main dans un sac et en retire un papier plié en 
quatre qu ’il rem et au général ; celu i-ci lit : question de tir.

Le président de la com mission se recueille alors un instant et 
dit : •

—  M onsieur, veuillez, je  vous prie, me donner la solution du 
problèm e suivant ;
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Vous avez une rivière ; vous entendez bien, une rivière , elle 

est large, très, très large.
Sur la rive droite, des aspérités ; derrière ces aspérités, des 

tirailleurs qui font pan, pan, pan, panpan, pan.
Sur la rive gauche, encore des aspérités ; derrière ces aspé­

rités, des canonniers qui font boum, boum, boum , boumboum, 

boum .
Trouvez le gué, M onsieur, vous entendez bien, trouvez le  gué.
Il y  a un mom ent de silence pendant lequel le lieutenant- 

colonel fait appel à toutes ses qualités, tandis que le  général 

roule son crayon dans ses doigts.
Enfin l'interrogé ouvre la bouche :
—  Étant donné, d it-il, que les tirailleurs font pan, pan, pan, 

panpan, pan, derrière des aspérités...

—  Très bien, dit le  général, c ’est ça.
—  Étant donné aussi que les canonniers font boum, boum, 

boum, boumboum , boum , égalem ent derrière des aspérités...
—  Parfait, colonel, continuez...
—  C ’est qu’alors les balles et les boulets...

—  Très bien !...
—  O nt une direction perpendiculaire aux rives...

—  O ui, oui...
—  En conséquence, le gué sera... sera...

—  V ous y  êtes, sera, n’est-ce p a s? ... sera parallèle aux 
riv es...—  A llo n s ! c ’est très bien, colon el. —  Encore une autre 

question, au sort... Puisez dans le sac... voyon s... ah 1 sur la 
fortification.

Le général réfléchit une seconde et dit :
—  M onsieur, vous êtes à la tête d’un régim ent, et vous 

recevez l ’ordre de construire une « lig n e  à intervalles ». 

Dites-moi com m ent vous vous y  prendrez pour faire ce travail.
Le lieutenant-colonel pense un mom ent et répond :

—  Si, en cam pagne com m e en paix, m oi, colonel à la tète 
d'un régim ent, je  recevais l ’ordre de construire une ligne à in­

tervalles, je  chercherais dans mon personnel l ’officier le plus 
intelligent, le plus capable et je  lui dirais: «M onsieur, con- 
struisez-m oi une ligne à intervalles. »
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—  P arfait: voilà  une réponse comme je  les aim e, nette et 
rapide. —  Eh bien, pour que je  puisse vous mettre le maximum 
de la cote, donnez-m oi le pourquoi de votre réponse. Dites-m oi, 
pour quelle raison vous choisiriez un officier dans votre régim ent 
et un officier intelligenf.

—  Parce q u e... parce que...

—  Parce que, n’est-ce pas? un colon el doit savoir tirer parti 
des ressources dont il dispose. —  A llo n s ! c'est très bien ; voilà 
un exam en ; je  suis satisfait.

On appelle maintenant le  lieutenant M uisw alder, qui a opté 
pour la nationalité française. M algré ses hautes capacités, son 

avancem ent a été peu rapide, grâce à un sim ple jeu  de mots dont 
il a été longtem ps victim e dans ses notes : « Fait ce qu’ il peut, 
mais peut peu. » A ujourd ’hui son m érite est reconnu et le  colonel 
le propose pour le grade de capitaine.

—  M onsieur M uiswalder, dit le général, tirez un num éro.

Le lieutenant puise dans le sac et rem et un papier plié en 
quatre.

—  Q uestion de géom étrie!
M uisw alder pâlit; m ais il est habitué aux ém otions dans les 

examens.
—  Je vais vous poser une question sim ple : « Q u’est-ce qu'une 

perpen diculaire? »
—  U ne perpendiculaire, c ’est u n e .. .  une...

—  U ne ligne, n’est-ce pas ?
—  O ui, mon général, une lign e .
—  Com m ent est-elle?

—  Elle est comme ça (il montre son index).
—  Et puis elle  arrive sur, une autre, n’est-ce p a s?  qui est 

comme ça (le général montre son médium).

— O ui, mon général.
—  Très bien ! Q u ’a-t-elle de rem arquable, cette ligne?

—  Elle a de rem arquable que son centre de gravité...

—  C ’est ça.
— C om biné avec la m éridienne...
—  P arfait 1

—  Donne une résultante...
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~  Très fort!
_Q iji représente la d iiectio n  du pôle nord.
—  Réellem ent très fort ! C o lon el, cet officier est rem arquable r 

prenez note : « Sera spécialem ent attaché, l ’année prochaine, au 

cours du degré; professera la partie scientifique. »

L 'inspection est term inée. E lle a duré deux jours, car le 
g é n é r a l  est m éticuleux : il a vou lu  tout vo ir  par lui-m êm e; il a 

visité les cuisines, les ateliers, les m agasins; rien ne lui a 
é c h a p p é ;  il a apprécié les résultats de l ’année, a interrogé les 

officiers, s'est rendu com pte de leur valeur personnelle, de leur 
a v e n i r ,  il les a m êm e appelés, le  dernier jour, p ar leurs noms. 

Enfin il connaît le régim ent à fond, et rendra com pte au ministre, 

dans un rapport détaillé, dé ce que la patrie peut attendre au 

jour de la bataille.
11 est huit heures du matin ; com m e l ’avant-veille, on est réuni 

sur deux rangs, la musique est prête à jouer et le  co lon el attend 

l'arrivée du général, le  sabre à la main.
Mais les hom m es sont im m obiles, les roseaux sont devenus 

chênes et le souffle du m atin se heurte à leurs cim es aujourd hui 

inébranlables.
C ’est que les ém otions sont term inées. C ette  revue est celle 

d'honneur, la dernière cérém onie de l ’ inspection, le  point qui 

term ine l'année. Personne n’y  trem ble, parce qu’on n’y  regarde 

rien ; personne n’est inquiet, parce que chacun est renseigné sur 

son sort.
Les bataillons se massent, le  co lon el com m ande : « Pour 

défiler, guide à d ro ite !»  et chaque com pagnie passe, alignée 
au cordeau, devant le  général, im m obile et les m ains dans le 

rang.
Le drapeau, ce jour-là, est sorti de sa gaine, et l ’inspecteur 

s'est découvert au m om ent où il a défilé devant lui.
La cérém onie est term inée et on se groupe en cercle autour 

du général :
«M essieurs, dit-il, le  zèle déployé pour l ’instruction du
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régim ent est rem arquable; vos connaissances sont grandes. 

Au colon el mes félicitations. La France peut com pter sur 
vous ! »

C e jour-là, les soldats sont heureux ; toutes les punitions sont 
levées et chaque hom m e a sa ration de vin . Le soir il y  a grand 
dîner, le colon el, le  lieutenant-colonel et les plus anciens dans 
chaque grade y  assistent.

A u  début on esi gêné ; mais bientôt les vins généreux font 
oublier le nom bre des galons ; on s’anime et la conversation, qui 
ne com porte jam ais un sujet politique ou religieux, roule sur la 
guerre, la tactique, la stratégie, la m obilisation.

Le général, à la fin, porte un toast; le  clich é est le  m êm e, le 

numéro du régim ent seul varie, et la phrase traditionnelle est pro­
noncée : « La France peut com pter sur vous ! »

Pendant ce temps, la m usique joue aux portes de la salle. Les 
fronts se dérident; les grands, pour se rajeunir, se rapprochent des 
petits, et le  général lui-m êm e lan ce un mot égrillard qui fait rire.

Enfin la musique s’en va, c ’est le signal du départ, et chacun se 
retire satisfait.

L ’année est ainsi term inée, une nouvelle com m ence.

Les deux journées qui viennent de s’écouler sont mém orables 
pour le régim ent ; souvent on dira : « conform ém ent aux ordres 
de l ’inspecteur général » ; encore plus souvent on parlera des 
questions posées à l ’exam en, qui serviront de base d ’études aux 
jeunes gens d’avenir; au quartier, enfin, on trouvera pendant 
longtemps des vestiges de ces heures d’ém otions : vitres lui­

santes, tables raclées, planches nettoyées, effets bien pliés, corri­
dors propres, escaliers balayés.

A  m esure que l ’année s’écoulera on songera à la prochaine 
revue. On se reportera alors à des pages m ém orables laissées par 
le général, inscrites en tête du livre saint de chaque com pagnie, 
et qui sont au régim ent ce que sont les com m andem ents à l ’Eglise.

Extrait de l’ordre laissé par l’inspecteur général.
« Officiers et soldats sont im mobiles dans le rang.

6

Ayuntamiento de Madrid



IH

« Les hommes ont les deux tours réglementaires de la cra­
vate et les pantalons tombent bien sur le cou-de-pied.

« Chacun est bien ganté.
« Les chambres sont propres, les lits alignés; mais le colonel 

tiendra la main à ce que les aiguilles soient matriculées.
« L’alim entation, quoique variée, laisse à désirer : une instruc­

tion faite par le  commandant du régim ent sera pendue dans la 

cuisine.
« L ’instruction personnelle des officiers est rem arquable; le 

général adresse ses félicitations au lieutenant M uisw alder pour 

ses brillantes réponses à l'exam en.
« 11 rem ercie ces messieurs du zèle qu ’ils ont apporté dans les 

différentes parties du service, et fait plus particulièrem ent ses 
éloges au colonel dont l ’im pulsion régulatrice a donné de si 

grands résultats.
« En somme, l’inspecteur est satisfait, et, au nom du ministre, 

il proclame très haut que la France peut compter sur le régi 

ment. »
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Cest ainsi que, dans un bataillon de chasseurs, on parle encore 
de deux capitaines m orts depuis longtem ps, réunis sous le  même 

drapeau par la lo i des contrastes.
G o sly  et H om at (c’était leurs noms) servaient à l'ép oque où 

l ’avancem ent avait lieu  par corps.
Q uel que pouvait être alors le  m érite d ’un officier, il fallait 

attendre la m ort du ch ef pour prendre sa place, il fallait sa perte 

pour avoir les chances d’un avenir.
11 arrivait alors que des cœ urs nobles et généreux, n'escom p­

tant point la vie de leurs supérieurs, laissaient à leurs penchants 

liberté absolue ; que des fanatiques par tempéramentune
restaient fanatiques, et que des indolents restaient calm es et 
indifférents. C ’était le  triom phe du naturel sur l'am bition, ce 
sentiment qui modifie l ’espèce hum aine, atrophie le caractère et 
fausse l ’imagination. O n ne rencontrait point la fo lie  des gran­
deurs ; on restait ce que le hasard vous avait fait, on était au 

dehors ce qu’on était au dedans.
T els furent nos deux héros ; ils avaient l ’àme bien placée et ne 

considéraient point l'avenir. Pour eux le  présent seul avait des 
charm es, et ils puisaient dans l ’existence du mom ent tout le 

bonheur possible-.
Ils com prenaient la gloire à leur façon et, sans chercher à 

l ’atteindre, suivaient tous deux des chem ins différents qui y  abou­

tissaient.
G o sly  avait le  goût du m étier ; il ne voyait aucune carrière 

préférable à la sienne, et m éprisait souverainem ent quiconque 

ne portait pas l ’épée au côté. C e chevalier m oderne avait tout 
du m oyen âge : il ne sortait jam ais sans son sabre, même quand 
le  règlem ent l 'y  autorisait, et on affirme q u 'il se couchait en 

uniform e, le képi sur la  tète.
Son tem péram ent fougueux lu i donnait horreur de la paix et 

de la politique de conciliation ; pour lui, 1* diplom atie consistait 

dans la guerre : la v o ix  du canon lui paraissait la  seule éloquente 

et persuasive.
M alheureusem ent il avait été conçu trop tard. A u  lieu  de venir 

au monde à l ’époque de la guerre de C en t ans, il était né sous 
la Révolution, et avait dû laisser passer les grandes luttes de
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em pire sans pouvoir y  participer. I l arrivait à ce mom ent où la 
nation épuisée n'aspirait qu’à la p aix, à cette date pénible où le 

pas de l’ étranger souillait encore le  sol de la France.
A u  début de sa carrière, il avait pensé que le pays, bientôt 

fatigué d’un com m erce m onotone, se lèverait tout entier, un 
matin, au son du clairon, et que ses goûts, ses instincts, son 
génie m ilitaire allaient pouvoir se donner un libre essor; mais 

quand il avait vu  dix années s’écouler sans qu ’aux exercices du 

soir il succédât autre chose que des théories dans les chambres, 
tout espoir avait disparu. 11 avait en seveli ses désirs au fond de 
sa valise, toujours faite en vue d’un départ, e t cherché dans le 

bataillon m êm e une com pensation à ses chagrins.
Son fanatisme ne lu i laissait aucun repos ; dans le jour il 

maniait quelques hom m es sur le terrain, et la nuit il conduisait 

des armées entières sur le  papier. A  l ’exercice une petite, dépres­

sion du sol représentait pour lu i une va llée  profonde, et une 
motte de terre une m ontagne énorm e coupée de précipices et 
de ravins. Ses suppositions n’avaient pas de bornes, et l ’ invrai­

sem blance frisait, dans son esprit, la réalité.
Jamais com pagnie n’avait autant m anœ uvré que la sienne, 

jamais soldats n’avaient assisté à autant de batailles que ceu x  
qu’il commandait ; du matin au soir, ils étaient en tenue de 

campagne, et ne sortaient m êm e en v ille  qu ’avec le  pantalon 
dans les guêtres et la gam elle sur le dos ; en tous tem ps ils étaient 

m obilisés.
Il arrive un mom ent dans la  v ie  où le caractère se m odifie, 

où les idées vieillissent avec le corps, e t où la fougue de la  jeu­

nesse est rem placée par le  calm e et le  sang-froid.
A  cette phase de l ’ existence l'hom m e, devenu sérieux, pense 

au m ariage; il choisit une com pagne et partage avec elle 
ses tristesses, ses jo ies, ses espérances : le  soir, une bouche sou­
riante fait oublier dans un lon g  baiser les fatigues du jou r, et 

dispose aux travaux du lendem ain.
G o sly , devenu capitaine, avait songé à ce grand acte de la v ie  : 

il s’était absenté pendant quinze jours seulem ent, e t avait 

ramené avec lui, au bout de ce tem ps, une fem m e légitim e.
Durant deux mois on ne le vo yait que huit heures sur
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douze au quartier; le reste était consacré aux joies de l ’in­

térieur.
M alheureusem ent cette existence était funeste à son t em péra 

ment ; il maigrissait et ses hom m es délaissés devenaient moins 
mobilisables.

Un jou r il rencontra un soldat sans .gam plle sur le  dos et 
sans le pantalon dans les guêtres. Il s’arrêta stupéfait, une 
larm e coula sur ses joues, et il jura de m ettre fin à sa lune de 

miel.
Son fanatisme, alors, n 'eut plus de bornes. Il initia sa fem m e 

aux secrets du service m ilitaire et l ’investit du com mandem ent 
d’une de ses armées. Il y  avait grande lutte tous les soirs: les 
deux généraux livraient com bats sur com bats, passaient des 

fleuves, construisaient des têtes de pont, traversaient des Saint- 
Bernard et venaient échouer à M ontenotte, à M ondovi, à lén a, à 
Austerlitz, m êm e à W aterloo.

Enfin M me G o sly , au mom ent de gagner une victo ire , aban­
donna subitem ent, un soir, la partie : elle  éprouvait de vives dou­

leurs et réclam ait la présencé d ’un m édecin.
La nouvelle d ’un accouchem ent renversa le  capitaine ; jam ais 

il n’avait rem arqué dans sa fem m e un changem ent physique, 
et jam ais, non plus, elle ne l ’avait entretenu d’un état 
anormal.

La légende affirme que M me G o sly , toujours grisée par l'odeur 

de la poudre, ignorait elle-m êm e sa grossesse.
A  deux heures du matin une fille rose et blonde vint au monde. 

Elle tenait, paraît-il, une petite lance à la main droite et une 
couronne de lauriers dans la main gauche.

C e fut un pronostic pour notre héros ; il la serra dans ses bras 
presque à l ’étouffer et l ’appela M inerve.

De ce jou r on fit exécuter une retraite aux arm ées; elles ren­
trèrent dans leurs garnisons fictives, et on s’occupa activem ent 
de l ’instruction de l ’enfant.

D eux ans après, M inerve apprenait à lire dans la théorie.

Homat avait le caractère le plus opposé.
M is en dem eure, à vingt ans, par sa fam ille, d ’embrasser une
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carrière, il avait cherché celle qui pouvait lui offrir le  plus, 
d’avantages, et ayant entendu dire que le  m étier m ilitaire est 
« l’art de perdre son temps », il s'était empressé de se faire 

soldat
Plus d'une fois, depuis, ila v a it mordu son pouce ; plus d une 

fois il s’était dit que « perdre son temps » et « ne rien faire » ne 
sont point syn on ym es; mais le navire avait pris le large et il 

avait fallu naviguer.
Il s'était alors com posé une manière d'être qui consistait à 

calculer tous ses actes en raison de la force physique à dépenser. 
Il ne faisait jam ais un pas sans y  être astreint, n’ouvrait jam ais la 
bouche sans qu'on l ’eût interrogé. 11 arrivait ainsi à compenser 
en partie ses fatigues obligatoires et à donner un libre cours à 

son penchant le plus favori : la paresse.
Lorsqu'il perdit son père, il se trouva en possession d une 

assez belle fortune.
Son prem ier soin fut alors de s’ installer confortablem ent. Il se 

meubla à l ’orientale, plaça partout, dans tous les coins, des 
divans et disposa des tapis, des coussins, de telle sorte qu on 
pouvait se laisser choir sans craindre de se blesser : quelque 
chose de m oelleux amortissait le choc et invitait m êm e à rester 

dans la position prise involontairem ent.
On ne le voyait presque jam ais dans sa com pagnie; il fallait 

une raison exceptionnelle pour qu ’il s’y  rendît ; aussi lui arrivait- 
il. non seulem ent d’oublier l ’escalier qui y  conduisait, mais 

m êm e le chem in qui menait au quartier.
Un jour, en passant une revue du chef de bataillon, il présenta 

au supérieur une com pagnie qui n'était point la sienne : il répon­
dit néanmoins à toutes les questions qu ’on lu i posa et renseigna 

m êm e sur la conduite de chaque hom m e.
Une autre fois, en se rendant sur le terrain d’exercice, il perdit 

une épaulette ; un soldat s’empressa de la lu i porter :
—  Je l ’avais vue tom ber, m arm otta-t-il, mais je  pensais bien 

qu ’il y  aurait quelqu’un derrière pour la ramasser.
O n s’étonnait, au régim ent, de ne pas le  vo ir  malade dès le 

matin des jours de marche militaire ; ce procédé, qui perm et 
d’échapper à toutes les corvées, est connu depuis les époques
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les plus reculées, e t devait l ’être assurément d’Hom at. Cependant 

il exerçait ses hommes aux fatigues, et le colonel voulait l ’en ré­
com penser.

A u  mom ent où il allait être l ’objet d'une distinction, le com ­
mandant du régim ent eut la pensée de s’assurer par lui-m ême 
du nom bre de kilom ètres qu’il faisait parcourir à sa troupe. 
Il s’embusqua à peu de distance de la v ille , sur la route 
que le capitaine choisissait toujours pour ce genre d’exercice.

11 v it la com pagnie déboucher. H om at m archait en quçue, 

regardant le sol et tirant déjà la langue. Puis les soldats tournè­
rent à droite et gagnèrent un petit bois touffu dont ils parais­
saient bien connaître les issues.

Le capitaine fit form er les faisceaux et resta là juqu'au mom ent 
de rentrer au quartier.

Pour toute récom pense le colonel lu i fit parvenir huit jours 
d’arrêts.

Notre héros, en recevant sa punition, ne se troubla point ;
—  H élas ! fit-il tristem ent, ce ne sont pas des arrêts forcés et 

je  ne pourrai pas encore me reposer !
L a  légende raconte que cette nonchalence se manifestait 

même au m ilieu des dangers et pour la plus grande gloire 
d'H om at. A in si une fois son cheval se cabra si com plètem ent 
que le  m eilleur cavalier se fût laissé choir ; le capitaine, lui, 
toujours placide, déjà trop secoué par l ’anim al, se contenta de 
lui dire lentem ent :

—  Eh bien, Coco, j ’attends ; quand tu voudras me laisser tran­
quille !

D eux com pagnies tiraient un jo u r à la cible, séparém ent, sur 
des buts très rapprochés. Les troupes, mal p lacées, donnaient à 
leurs armes une direction telle, qu ’à un m om ent de nom breuses 

balles vinrent siffler aux oreilles du c a p ita in e .il n’y  avait qu’un 
pas à faire pour éviter les projectiles, mais H om at ne bougea 
pas : il se contenta de regarder piteusem ent à droite et à gauche, 

et d ’en voyer un soldat prévenir la com pagnie voisine de cesser 
son feu.

Pourtant il y  avait une louange à son adresse, c ’est qu’il recon­
naissait sa grande nonchalance, et n ’avait nulle prétention au
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zèle et à l ’activité. Le colonel s'étant aperçu que le  capitaine 
était seul dans sa com pagnie depuis plusieurs mois, sans aucun 
officier pour l ’aider dans le  service, s’était empressé de lui 
envoyer un sous-lieutenant. C e jeune homm e n’était pas, par 
hasard, le  plus fanatique du régim ent, et quand il se présenta à 

son nouveau chef, celui-ci lui dit:
—  A h  ! M onsieur, c ’était, en vérité, bien assez de moi pour ne 

rien faire !
Notre héros était cependant érudit ; il aimait la lecture et rete­

nait toujours quelque chose d’un auteur.
En lisant Ovide, il avait rem arqué cette phrase : « O tez le  loi­

sir et vous supprim ez tout l'art de l ’amour. » A ussi, la  comprenant 
à sa façon, ne m anquait-il jam ais, chaque fois qu’on le  plaisantait, 

de répondre:
—  Lisez Ovide, vous verrez que j ’ai raison.
Hom at n'était pas m arié ; il avait une grande frayeur des exi­

gences du m onde et surtout de celles d’une fem m e. S 'il eût 
parfois consenti à recevoir des baisers, il n’aurait jam ais voulu 
s’astreindre à se le v e r  pour en d on n er; aussi préférait-il rester 
seul : il se couchait quand il voulait, m angeait aussi lentem ent 

que son état l ’ordonnait et personne ne le contrariait.
Pourtant cette nature indolente ressentait les effets du prin­

temps : il aim ait une fois par an, et chaque fois pendant une 
heure. C ette règle était connue au régim ent et on s’en amusait.

A u  jou r convenu par lui, il faisait em piler des coussins et 
sortait. 11 se rendait alors dans la principale rue de la v ille  et se 
plaçait à une devanture en croisant ses mains derrière le  dos.. 11 
paraissait contem pler l ’étalage, tandis qu ’il se servait des vitres 

comme de glaces.
Chaque fois qu’une fem m e passait, il lançait, sans se retourner, 

une phrase annuelle et invariable : « Elle est b elle  ! »
11 lui arrivait alors d’adresser ce com plim ent à la fem m e de 

son colon el, de ses collègues, du p réfet; mais on le connaissait, 

bien qu ’il ne connût personne, on riait et on passait.
Toujours il rentrait seul chez lui, personne n ’ayant répondu à 

cette invitation pressante ; mais chaque fois aussi, une femme 
bien renseignée frappait com m e par hasard à sa porte :
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—  Entrez ! criait-il.

—  A h  ! pardon, je  me trom pe...
—  Non, non, vous ne vous trom pez p as... vous êtes belle... 

entrez... venez vous asseoir... vous êtes b e lle ... voici des 

gâteaux...
Et la  jeune fem m e entrait et ne restait qu ’une heure.
Ses camarades lui venaient ainsi en aide, tant était grand, à 

cette époque, l'esprit de corps.

La légende détaillée de ces deux héros se trouve à l'historique 
du bataillon de chasseurs. A  l ’appel de leurs noms on ne répond 
pas : « Morts au^champ d’honneur », mais chacun se découvre ou 

présente les armes.

l e
0̂ :
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ces sortes de distractions. Dans l ’arm ée aussi, les cerveaux sont 
parfois déséquilibrés et les hom m es les plus sérieux offrent 

m êm e une variété rem arquable d’absences des plus singulières : 
ils piquent, selon leur expression, des étrangères.

V o ici ven ir le  lieutenant Trém aboule. Considérez-le et dites- 
m oi à quoi il rêve. Il a l ’air réfléchi, n'est-ce pas? A v e c  sa tête 
légèrem ent inclinée à droite, les yeux fixés sur le sol, les mains 
dans son dolm an, on le croirait sur le cham p de bataille de W a ­

terloo. Eh bien, ne cherchez pas ; il serait incapable lui-m êm e de 
vous dire à quoi il pense, où il est, où il va. C ’est un garçon 
d’une intelligence rem arquable, mais il a une absence en ce mo­

ment.
Le vo ilà  en m ouvem ent, il s’approche d'un groupe d ’offi­

ciers :
—  Tiens, T rém ab oule ! on le  dirait à califourchon sur un 

nuage.
Il revient à lui et s’adresse au groupe :
—  Q uoi de nouveau aujourd 'hui?
—  Le commandant réclam e les travaux d'hiver.
—  Les travaux d 'h iver! com m en t?... ah ! o u i... mais nous 

sommes donc au prem ier avril ?
—  H élas 1 oui, c ’est pour nous un poisson désagréable. Je parie 

que tu n’es pas en m esure de le  servir.
—  Non, il n’est m êm e pas pêch é. Je n’ai rien com m encé.
—  Dem ande la perm ission de l ’exercice.
- - O n  me l ’a refusée pour autre chose. M ais mon fourrier 

fabriquera cela.
Il avise un sous-officier qui traverse la cour du quartier :

—  Fourrier !
—  V o ilà ! m on lieutenant..
—  Le com m andant réclam e les travaux d’h iver?

—  Par la note que voici.
Trém aboule après avoir lu :
—  Sacrédié ! c ’est b ien  ennuyeux ; fourrier je  vous donne la 

perm ission de la  journ ée p our...
—  M erci, mon lieutenant, m on cousin justem ent...
—  Q ue m ’im porte votre cousin ou votre cousine.
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—  Sans doute, mon lieutenant.
Et le sous-officier s’éloigne respectueusem ent.

Trém aboule à part :
—  Mais, au fait, je  ne lui ai pas dit à quoi je  com pte l ’em ployer 

aujourd’hui.
Il le rappelle.
—  Fourrier !
—  V oilà  ! m on lieutenant.
—  Vous entendez bien, la perm ission de la journée pour...

—  Pour mon cousin... ma cousine... q u i... q u e ...
—  Cousin, cousine, qui, que, cela m ’est ég a l... Pour vous 

rendre chez moi à une heure.
Et le  sous-officier s’éloigne tristem ent.

—  E n trez 1 crie Trém aboule en train de considérer, chez lui, 
une panoplie arrangée par son ordonnance.

O n entre.
—  C ’est vous, fourrier ! je  vou s avais prescrit de ne venir qu’à 

une heure !
—  Il est une heure cinq, mon lieutenant.
—  Pourquoi ne pas arriver à l ’heure, alors ?
—  Ma m ontre...

—  Ma montre ! ça m ’est égal.
—  Q.u’est-ce qui vous amène ici ?
—  C ’est vous, m on lieutenant, qu i...
—  C ’est moi ! eh bien, oui, parbleu, je  le  sais b ien ... pour mon 

travail d 'h iver. A sseyez-vous là. Je pars pour l ’exercice  ; je  re­
viendrai à cinq heures et dem ie. Pendant ce tem ps, vous me co­

pierez depuis la page 75 de mon cours- de tir de Saint-Cyr, 
ju sq u ’à la page 100, juste deux chapitres, e t de votre plus belle 
main.

A  cinq heures et demie le fourrier était joyeux ; c'était l’heure 
de sa délivrance. La calligraphie était remarquable et le lieute­
nant, touché, allait évidemment lui accorder la permission de la 
nuit. La belle Adélaïde qu’il avait voulu surprendre le jour, eh

Ayuntamiento de Madrid



—  94 -

hiea, il irait la rejoindre le soir et les saturnales n’en seraient que 

plus com plèt es
A  six heures et dem ie la  fièvre de l 'im patience le  dévorait au­

tant que la faim ; le  lieutenant ne revenait pas.
La porte était ferm ée à double tour et il n’y  avait pas m oyen 

de s’esquiver.
Enfin, à huit heures, tout espoir s’était envolé. Q ue faire pour 

trom per l ’ennui, la faim ; pour chasser le souvenir de son A d é ­

laïde !
Il pensa alors se rem ettre à la besogne et partant de la page i o o j  

il résolut de calligraphier jusqu’à l’arrivée de son geôlier.

A  minuit, Trém aboule achevait une partie de piquet. C ’était la 

vingtièm e.
—  Je t ’annonce une quinte majeure.
—  M oi un quatorze de rois.

—  Je te jette mon as.
—  M oi, ma dame.
_M oi, m on... fourrier ! mon m alheureux fourrier !
Et le voilà  courant à toutes jam bes chez lui.

Q uelques mois plus tard, on lisait au rapport :

« Le ministre de la guerre adresse des félicitations au lieute- 

« nant Trém aboule pour son rem arquable travail d ’hiver. Le vo- 
« lum ineux manuscrit remis par cet officier et la justesse de ses 
« critiques sur les expériences de tir faites au cam p de Châlons, 
« prouvent une étude sérieuse de la matière et une profondeur 

« de réflexion digne de louanges. »

Voici venir le brave commandant Turlurette. Il sert dans la 
cavalerie ; il sert bien, et c’est un officier réellement supérieur.

Lui aussi a des absences, mais qui ne lui rapporteront jamais 
rien, parce qu’elles ne se manifestent qu’en dehors du quartier. 
L’autre jour, il allait voir un de ses chevaux malade, quand il 
rencontre Mme Loriolle, La femme de son intendant.
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Toujours aim able, toujours galant, il l ’aborde le  képi à la main 
et n joignant les talons :

—  M adam e, mes hom m ages très respectueux ! M onsieur T ir . 
tendant se porte b ien ?

—  Très bien, com mandant. Mais m on fils est très, très, très 
souffrant.

—  V ous m ’effrayez! Q.u’a-t-il d o n c?

—  Une m igraine atroce et un rhume abom inable.
—  Et le m édecin...

—  Je vais le chercher. A lle z  voir mon pauvre enfant pendant 
ce tem ps ; votre visite lui fera du bien.

—  J’y  vais, M adame, j 'y  cours.

Et le brave com mandant, sans le vouloir, reprend la  direction 
de l ’écurie.

11 rentrait chez lui quand M me Loriolle l ’aborde :
—  Eh bien, com mandant, com m ent l ’avez-vous tro u vé?

—  Dans un état pitoyable. M adame, c'est une rosse, il faut 1 a-
b^ttre. H enri oe L yne.

; la
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cimos igualm ente los frascos y  rotujatas de los principales produc 
tos de nuostra Casa, que no cabe elogiar, puas son universalm ente 
estimados y  recetados â diario por el cuerpo inédico del raundo 
entero. Estas reproducciones pen nitirân  al lector estar en guardia 
contra las iinitaciones y  falsilîcaciones de que son objeto nuestros 
inedicamentos. No term inareinos estas cortas lineas sin tener el 
gusto de anunciar â nuestros ainigos que el jefe de nuestra 
Casa, don F. Rigaud, Olioial de la lé g io n  de Ilo n o r, ha 
sido electo Dijuitado del Sena cou crecida inayorla. Esta justa 
coronacÛHi de una existeneia de labor, energla y constan- 
cia, de la que nos enorgullecem os con r a z o n 'y  hace entrar al 
S'. Rigaud entre los l.egisladores de Francia, résulta provechosa 
]i;ira los electores que lo han escogiclo ; con efecto, la inteligencia, 
la actividad, la perspicacia, la nlta competeucia coiuercial de que 
tantas pruebas ha dado el S '. Rigaud, seran preciosas y  hallardn 
nuevo cainj)o de accidn eu el Palacio Borbôn, eu todas las graves 
cuestiones sociales y ecoiiùmicas que esbiii al estudi(.i.

Ayuntamiento de Madrid
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ELj B U E N  R E F R E SC O

i -i

« — Cun tii'nto, boeo amigo, tmucho tiento! I Ai^ul doade me tc9  estoy «cdieoto,
Eâe, ftsî, gobaÂ goU 7  COQ pftcienda. | Pero las eoaaa liao de hacer coa cieada.

l i x i r I I i g e s t i v o  d e M e p s i n aDE GRIMÂULT Y r
F ^ Ü M A C I K I 'Ü 'T I C O S  E isr  E>-A.RIS

D eliciosa  p re p a ra ciâ o  (jue tie iie  la  p rop ied ad  de su p lir  en 
e l hotnhre la  fa lta  de ]u go  g â s tr ic o , e le iu en to  indiapensable 

de la  d ig estiô ii. C u ra  ô é v ita  :

f.ns M n l a t  d i g e a t l o n e s ,
Liis X a u n r a i i  y  las A c e d i t i t ,  
l.as G u m t ' U t s  y  U a a t f a l g i n n ,

[.à Jar/rirrrij

I.os
La G i n t ' r o a ,
Los d e  i C u t ù t H a g o ,
Los £tiiftcc>‘( c o s  g n a l r i e o i ,

L a s  £ H / V > 'M > P ( fn c ( c »  d e l  I t l g i i t l o ,

C p iivien e â  las  sen oras, d los n in o s y  en p a rtic u la r  à las 
p e i ’s o i t a s  ({ue no tra g a n  fâ c iln ie n te  Ias cap su las.

TI
D

•*<

l'UM 
l'Ipnft. ,
< .rnflo Mil 
5uovû. . 
Cnartoor

l iL
S :  2 ;S

Vr 1 SS 1 8 S
DI 9 S
L 110 sMjll sHi12 S i
J :is S
V : 14 S
S 115i s.

■ Rn Uaio q 
I '-MiM Inq
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ALMANAQUE PARtSIENSE. — 1 8 9 8  3TIEN E
3 i

D  1 A 8

E J i e r o

FIESTJS PRINCIPALES

Circuuoiaiôn do 
N. SoÛor, el 1*. 

Ad or. de los S. Reves, 
ol il

^  H .fM-t

t i e  l u  Ê A i i i u
l.icM.................................. ,.ld ,a  T
................ nijiiaiittf. . , . el dia U
K'ieva................................al dia 2 1
I ii irloorcaic/ili-.............. cl dîa 58

6.56 M 
10,16 N 
1.30 T 
O.nji N

5. Martmiaiio, ürogoriu.
5. Antai'Of p, y m., s. Cirino.
3. Tito, B . RigoberLo, ob.
3 .  T e le s fo r o ,  p .  y n i., S .  H im odii.P__ ^ X y  l '  I - . a> .

; L a Ctiuj(mi’ tsiuN. S. Cojicordio 
S . Marlimaiio, s .  ürogônu.S * -A--- — . . «• «
S
s .  .. U. |.. J III., .Ticumni.
EriKANU (5 Ad. dolo~S. Royos, Mcl- 

obor, Ijcspacy Baltaiar.
S. Teoiluro, si. R'iimuudo. 0
S. Lu. iano, iiir., b. Teûlllo.
S. .lulido y sta BasUia, inrs,
S. Nkanor, m ., B. Guillerino,
<S. T]îjinio,papa. B.Teodosiu, uionja. 
StoB B'.'Dito y Vicloiiano, ab.
S. OiimcraiDdo, mr.. a. T.aonico.ob. 
S. llilario, obi. «. I''elii. mr. (J 
S, Pfthio, cnn., B. Mauro, ab.

PlLirÂNAï l'L’Laro- KtCO
K  98 N 3.01 N

15 1 1 . A6 M 1 1 .2 1 N
îid 3.28 M 3.01 T
M 10.36 M II).09 T

D 116
L - n  
M ;18 
M.119

i a .  Mai'celo, papa, 5 . Fiilgoiicio, cb. 
; S . Antonio, ab., fi. Diodoro, m .
; La CatOflra de S. Pedro en Roma. 
iS . Oanuto, mr., ata Germana.
■ ElUukeNombredeJesna.s.Fabiaii. 
; S . FrucUiOfiO y 8, Eulogiu. ® 
: S. L'icenLa y b. .AcanaaTo, lurs.

: I N u k b t r .» S k S o r a  n a  B k l é n , s .  I l d e f .  
j S. TiiuoLCü y 8. Frlioiano, ub.
: La O o D v r r - i o u  de S. Pnblo.
;R . Policar|iO| in-, sta Paula.
: S. .luan Grifidstomo.ob. ,Bta Eulalia. 
]S . Flaviano y 8. Julihn. JJ
I S . Franciscode Salefl,ob., s.Valero, 
i Rt.aMartlaa, viuda, 8. ilipdiito.
• S. TVd.Nulaaco,fund.,sUM.aroela.

f . -  . 1 -  . .

PT

lI se dcnàte,I ’n (jue li.ty en rai,. pa|ie!tiebo. « Va d dar si (iroBidoote otro couvite.i.n 
t a Mil iloaed va i  darme un arreobuclio.

l A  I I  p .  4 .)
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J ,  a l M A N A Q U E

\
. F.sto es una bermosura veitlaJera. 
Mmcar con calma sin embargo debo.

Ya esta listo. Aüora apimsto con cuabi" j 
A que de un solo Sengo me lo bel.o-

E N F E R M E D A D E S  C U T A N E A S

JABONES MEDICAMENTOSO]
D e  G R I M A Ü L T  y  G"'

Los Jabones f fs  malSfas'mto °^“ran'‘en^t''wmp“o5rid..!’ l';.
coQsiderable ^ v a c v x a A  In s-nuo nooivoâ parael ciUw V
4g f  O as i l»  pstamnndr» en fi II cran a en cl cnvaltorio.

f e à n  iiq̂  V d  I
' “î^'ja^Vsïlturoso’ de'gBIMAU__  AO usa cuuv*a i'*® '•• •

ial __. I ..,a.„,.f?a niVrUiriKl «jftooa Q»3 ttuiu.'j fco*f»vt̂  ---
’ ^t^^Mnos'^dmnlstÔ" Protoclonxro de hidrargh-o, BielororI
b id rarglro , Borax, Haftol. Ictla l. T iw o l.

IN O  D E
RAUZAN-GASSI

Reoordemes à los ronvaîecientes que el segundo.vino >nawa_ 
r.cî.b do R a u za n -G a S B ie s . en Ma^^aux
nremiado con medalla de oro en vanas bxpobiciones Lnnei-saie 
vino suave, fragante, de ex.iuisita deheadeza. I

3 0  a t
rativo d. 
tados en 
de los I 
eon veni 
higatio 
jarabe ai 

Es sol 
latism o 
dentes q 
in f a r ta i  
m a c i ô n  
d u la s  
u s a g r e  
là c te a s  
divereas 
c lo n es (1 
ta l'ahez 
rostro.

iJa l'x 
resultadc 
niiïos ri 
C03 excil 
apetito, 
cando Jt 
dos,conil 
|la paliclt 
hlandan 
cni'ucs.

Esta ce 
ciai mente

Ayuntamiento de Madrid
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E n  f  e r 3m e < i a . d . © s  d.© I 0 3  I T i n o so t  ù U H o  r o i ,

■ DE GRIMAULT I  C'* , * ^ U Ql ' A  U  M  A i ;  K U T  I G O S  E N  P A R I S

il
COQ CUal ' I ' l 'J

O bebo.
<A Mf-I

oso
Tina r»*( >i-j 
stcâÛM.

' l'I
n’io . 
tiiU efirf/ ni 

eo«̂ ii«a
fe«»n I

itlséptici' i"*! 
3, Biclorurl

s i :
• marca ri 
M. B ig^
•ersaleH. '

3 0  an o s iiaue ({ue este depu* 
rativo da los m is notables resul- 
Udos en las enfei'inedailes 
de los niflos y remplaça 
«on ventaja el aoeite de 
higado de bacalao y el 
jarabe antiescorbùtico.

Es soberano en el lin  
fa tism o  y en los acci­
dentes que de él resultan, 
In fa rta ciô n  é in ïl.i 
m aciô n  de las g lâ n  
d u la s  d e! cu ello . 
u s a g r e , c o s tr a s  
là c te a s  y las 
diversas eru p - 
c io n es del cutis, 
la rabeza y el 
rostro.

lia i>xceleii(es 
resultados d los 
nifios r a q u it i-  
co s  excitando su 
«petite, tonift- 
canrlo los teji- 
dos,combatiendo 
jla paliclez y la 
blandara de las 
carnes,

lîsta combinaddn végétal, esen- 
cialinente depurativa, se toléra

ÎO?
lO.Ot

TU <r

Vtel

mejor y es mas activa que el 
jarabe de yoduro de pottisio y 

el jarabe de yoduro de 
bierro.

lül Jarabe de Rdbano 
yodado de Grimault y C’* 
exige meses enteras de 
preparaciôu y esnieros 
particulares, y couvieiie 
descoulîar de las mezeias 
de jarabe antiescorbùtico 

y tintura de yodo que 
se proponeu en su 

lugar.
P a ra  e v ila r  

las falsificacio- 
nes d am os la 
rep  rod  uocioii 
fotogrdfica d>l 
frasco, el ciial 
v.i cubierlo de 
un e n v o lto r io  
amarillo de oro 
cou el nombre 
(h'iinaalt et C’“ 
en r e lie v e ;  el 
niisiiio nombre, 
Grim ault el 
Pans, se repro­

duce en filigrana en la pasta del 
papel del prospecte.

■ v'%S

iW j;
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* 1J A R A B E d e  B R O - M U R O  d e  E S -  T R O N C I O  d e  P A R A F - J A V A l iincjor telorado que el uramiiro du pota- gia.uii todaslasalec- ciones nerviosas, in som n ie, epilep- sia, histérico. aama, b a ile  de San  V ito .

S A L E S
ID E

Estroncio

J Â R A B E  de LA C - j T A T O  d e  E S -  ' T R O N C I O  d e  i P A R A F - J A V A L  J
dism inuye l’ilpida- I 
muiitru la  uaatidad 3 
do a lbu inin a en los ■ 

urines como igu al- * 
mente la  plétora t abdom inal ;i^oi'dtu-a). <

J A R A B E  de T O - D U R O  d e  E S ­T R O N C I O  de P A R A F - J A V A l i .sübui'uno on las alec- clones del cora- zdn, o| lin fa tlsm o , las escrdiules. Uebéprefurir.so ;'v los medi- camontos que tionen por ba-ec'l yodiiru do poUsio.

33

P A R A F-JA V A L
.M-

S A L 1 C I1 .A T O  de E S T R O N C IO  de P A R A F - J A V A l i ,soberano conti'ureu m a. gota . Mejor tolerado y miU activo que cl salie! lato dososa.

r-rii

Cl
-•.c .i

t i .̂ro, bromasingular es csa? 
jOaiMiulas! es este Îgotitescol

Pues iK> SP pone :t «ndar soin J a mess!
C'iunnos, Jemouios, imi reCccseol*• •

TI
Ucui. . 
Cusrlo mi 
Niifva. . 
CuApto crt

U- 1 i.<5 
Mj |iU  
J ; S.’S.
v; 4is 
Sf Sisi. 
® i ®ISa

s.
i 8ls
:il? i:
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U N  E N C A R G O  B I E N  H E C H O

1

J £

_ ' . C j

— Lleva iiiitcJ cl rnmiUete V oon nuieJio üiudAdlto,
“  Dcâouide U9L&J, scfiontOj
^0  sé ïo <]Uû me comiiuLr.

......tiKMiRiihnmmaMnniniirniiî niiMniuaih

P e r u  a u n . i u a  e s  i i o m b r o  f u n i i a l ,
Una rosa t s  poca coa;«,
Y s«ca ai puuto uaa rosa
Vnvti f M l n n m r s c  e l  o j a l .  p ,

L»rr Ik

t i e n e
2 8

D I a  8
Fehrcvo

lil.1IIUII-uu...-.._------ ^

FIESTAS PRINCIPALES

La I’uriüc:Aei<Sn 
do Nueatra Softova, 

el X

• ’ c iilza e , c l  53.
niflUniHluniMiAliillmimii

*'««•«' I n  f.Hii»
...................................cl (lia «

U , rt0 mcguaul,-. . . .  <-1 a,'a 13
?   cl dia ai
biiMlo erccicnte................ cl dfa ! t

; 1

» \ f~  Sevcro y «.i'alilo.  : } i.'iiii'. üE Kma SiiA.
i:cIciiiio,iiir.,El ii.

, '1 •
t j .  ( i i H i v e  C o r s i i i o , o | , . , 5 .  J o 9 B d ( i  1 ,,  

»;Sla A g i i c l a ,  T ,

;> ÎK C lü A o J J S lM A , S t a  I l o c o i e a ,  3 . l 'V -

< rn \ KlLtpm.s»
rt.Ki M 2.s ;  T
7 IIR M 8.3-< N
2.1" M 3,U  T
U . k l  L 28 7 .17 M

r U K I tT O -B IC O

5, . M 
8.11 M 
3.17 M 
6.50 T

■ T"‘ <11S. K'.muulili), ». Teoilucc, m., sta 
, Juliaiia,
N  Juan a« Muta, s. Ciri.aoo.

'•'ta Polonia, a. l'Viiotiioso, art,
O. Jadnto, Santa K»col'atica,

, ' •  Séverine, I.o» eiervi.» de Mncia. 
:^la Ilulalia.
.;^Bx»..*s.MA,S(aCaiaiinailoRim.(»
|S. Valetitio, m,

<S)

M :18 S . Faustioo y Joviln, beriii,, m. 
Nti'a. Sr». do üiiadaUipe.

S. Elias Aiicsiiiio,
S . Eausehiot 9au Silvano,
S, Sliiicoo, ob., y mr.. B. Wdximo. 
Mra. Sra. Jal Cnmpanar. 
QuincuaoiIbima, S. Nemeaio. A  
S. Severiftuo. oh»., s. Maxiini.aiio. 
S. Paacasiü.Santalealiol.laCnKnlra 

de-S. Pedro en Antionoin, 
Cs.sieAS, Pedro Daiiiisno, ob.
S. Mnlia», ap.
S. Doii.ito, 9 . Jueto,
S. Nestor.

-Vlcjandro, stn, lîonorina, 
s. Jlojjj.iit, », Téonio.

■ M »  
•I 1 2 A  

y 12 5 ; 
-< ;2«i 
D H jl 
L. ;28:
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1 1 1

UCALYPTEOL ANTHOINE
M. ANTHOINE ha conseguido extraer de la lisencia de 

Eucalipto un cucrpo de composicidn flja, bien cnstalizad.i, 
nue ha denommado B u o a ly p te o l  ; tolerado pertectamente por el 
oraanismo y sin produciren el estdmago la acci6n irritante, ton 
coDOcida, de las diversas preparaciones de euealipto, en particular 
de las esencias; el E u c a ly p t e o l  A n th o m e  posee todas las buen^ 
propiedades de la Esencia de Eucalipto y mnguno de sus -mcon-

''^Cura^en algunos dlas r e s f r la d o , b r o n q u it is , c a ta r ro , 
q r ip p e , in f lu e n z a , d ia r r e a s  r e b e ld e s , d ia r r e a  v e r d e  de 
los ninos, d ia r r e a s  c o le r ifo r m e s  y  las de 1m  penses cuhdos.

Cada capsula, marcada Anthoine, contiene 2o centigramos de 
E u c a ly p t e o l.  {Veaee el modela enfrente).

K \

t?*»

l'or luÔB cjuc aea maniladero, 
Tieor ol corazôa amante,
Y  es el mozo tan galante
Y atonto como «I primero.

Y  como «Qcuentra à très uiftaa,
Llenaa de enoanto y priinpres,

Qué h a  de h a c e r?  pues darles flores 
'ara  florear sus basquiilas, ( A  I t P -f.'

Enfermedades Nerviosas

ELIXIR POLIBROMURADOD E  B A U D R Y
Numerosas experieacias han detnostrado su eBcaoia on 

ayi'taciôn nocturna, las palpitaciones, los
de nervios. Es un inedicamento eOcacisuno contra el histémco, la epiiep j 
y el baile de Sdn Vito,

1 4^1

/

t**
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1 : 10 - ALMANAQUE PARISIEN8 E, — U

><1

7 .
*

ir
D a l oftIoF si«a(,e s i  e x ti'a iju , ^ 
Ue aaïUr sin tn'bDr ao luiy lUoUo,
Y  ep la rata eioiiipa fI code
Y  9P alUa mia (In un trago.

Y tan UàUit s> au alatiM*.Sue A (aifoa JufgM proMda, 
aa.u opp, aretSe, auoede 
I r r e m e d i a W *  p a f o a u c e .  fk U p. Il)

R E S F R I  A D O S  5 R 0 N Q U I T I S

DE
SÀ V IA  DE PINO MARITIMO

D E  L A G A S S E

El ùjjico preparailo con la S A v I A  d e  P I N O  M A R IT IM O
de las Landas extraida por inyecoidn de los pinos cuando esta 
el arljol en todo su \dgor. Popular contra R e s fr ia d o s , Tos, 
G r ip p e . B r o n q u it is ,  R o n q u e r a s , y enfermedades del pecho 
en sus prineipios.

P A S T A  D E SÀVI A D E PINO M A R I T I M O
D E  L A G A S S E

Este oxi'elonte confite contiene, conio ei jarabc, todos los prinri- 
pios aotivoa de la S À V I A  d e  P I N O  M A R tT I M O  ; conviens 
4 Irts ftdilUos y à los viajeros que no tienen « mano ol jarabe.

Lleiu
Cuari
Nuov
Caari

lllreiscdigl,I aabe «I
l^ u n  ba8iI tnp b.i
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(À U /. III

ITIM O
ndo esta 
s ,  T o8, 
el peclio

0

>s pnnci- 
îonviens

ic.

TIENE
3 I

D I A S

' i4MIBJ.Hmmh» m>ujmiihw jiMimniiMniwimNiinniNumiuni

Marzo
\  FIESTAS PRINCIPALES

I AhUiirlnr*iou
{ A :!:i.
I
5 -I ;I7.

F t i n f i i  i l i ‘  l u  l . m i n

Lleua......................... ... ei dia 7
CuArtoaiout^uanii' . . .  et dia U
Nueva............................... <*I «iia 21Coarto crocianti .̂............. A  <{ia Z'J

i

eues 
7. .  'f 
S. JO M 
S.49 T  
a. 12 T

K'itaula \s
8 6.2S T  

in 3.51 M 
42 4.U  M 
.30 3,44 Al

l'iunTo-itti.u
-■ >.0,7 'J' 
3.24 t  
4.14 T 
3.17 l'

M : 1 î Kl Sko. Anuel Jr l.i irunrda. n l^Uiu, viout't |iM : 1  : ^ao l'ablo y saii Luciô. V ia : ? ltahtMi>l •• •*'•/! iij d .J : 4  f&. brtueemu. UeleOumo, .Manoo. S >. Joué. Rsn. ih-"'
V > 4 : S.Cnsimiro. s. Piu« A^^o]ldn ^rvttln. O 20 : SCa KuroiUisl V CoiiU),. ini*fl
S : t> Kuaebio v cornDaiirrud. oirA L 31 . üemto. A l t . . ul.D : ti : Victor y  » .  \  iuiorl.'ino. mrs. Al 22:i5. Panlo.
L : 1 tLaHllaea- del Uiyiqo ICodonlor. M 33 iS . Vîctorknno. v •' mr .̂M : (1 :>S. Juan dû Dîûa, codT.. 8. JulUii. .1 24iS . Asai/ito. oits. 4 s Uûmniu.)l 9 : Oat.nlJiia iic tJoloûia. V 29 1 Anuncucion OK N. y Kurarn. ĉiuu
J 10 : S .  Melitôii v oouin., mrs de] U iJO  UK Ihi4. .V 11 IS. Euloilo, sta Aurea. vir. S 2B :E. nraulit). oh.
« l i f S .  liMnrvruv o f ^̂ *̂l'rTn nnnu D 27 5Î>OMINOO U K  I*\*sldx.
O 1 8  :f>, Uûanflro. a n .  s . Kodrï^o. 1. 28 fis. SisUî J11, |K, s .  i . fi*<tor V i •orotoo
L 14 : Sta Matiidc, raina. Rom. î M 29 : s . Cirilo. :v.\J J« :> ta  M.iifi'nnn, inr. M 3o . PnstOJ', *4. d l!lin...... - r>s>.iMK<
M 16 ; S .  R n h crtn , uh,, s. P ô llr , ol>9. .1 31 i-t l'rliv, «la Balliiii.a.

1̂ . • J B J I F J C  I
pomediaUol... .\„ i.. 
« n ta b o él lo (luo es la 
i?”  bsBo dn agua fi-cs 

lan Itoiirto y cnbal,

\ J L

W ^ * 7)4>y' . ’ • i l

— A.|UI trako esta lii rmosui-j. 
1)0 parle do iJoii Vela'co.
—  i Ay! Virgcii sauta, uiiù osco, 
l.loïOBo listé rsa basural
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A L M A N A Q U E  P A R ISIE N SE i s d s II
ALlMENTACIÔPi KUTHICIQK

La Peptona de Chapoteaut, se emplea liace mas < 
de 10 anos,a causa de su pureza, porWIt PASTEUR /; 
y les laboratorlos de flsiologia do Berlin, San ,L 
Peterspurgoy Viena para la culture do microbios- ‘k

VIHO DE GHAPDTEAUT
PEPTONA PEPSICA

^ «• H» —lillH, DE’ PEPTONE-

La Peptona es el resuitado de ia digestion de la carne de vaca para, digerida y asiinilable por la Pepsina como por el estdmago.Asociada a un viiuD generoso y agradaide que contribuye â excitar el apetilo y favorecer la nulri- ciüu, coiistiluye el V in o  d e  P e p t o n a  d e  C h a ­p o t e a u t , del cual cada copa de Burdeos contiene 
10 granios do came peptonizada.Ls un a lim e n t o  que niiios, adultos y eufei'jiios toinan con gusto y que repara las pèrdidas ocasionadas por el c r e c im ie n t o , la c o n v a l e c e n c i a , la a n é m ia  ô la e n fe r m e d a d .Lr ni niâs |)oderoso de los tdnicos a !i- menticios para sostener y reaniniar las fuerzas de l.is personas oxhaustas por d ig e s t io n e s  d i f lc i le s , f ie b r e s , d ià- b e t e s ,  t l s i s ,  d i s e n t e r la ,  t u m o r e s , c à n c e r , enfermedades del h lg a d o  y del e s tô m a g o .I POLVOS PB PEPTONADE CHAPOTEAUTSu / i n t m c i a  n n i r i t i v a  e s  c o n s i d é r a b l e .  — Coda c a c h a r a d a  d e  c a f é  r e p r é s e n t a  S O  y r a m n s  

d e  c a r n e  d e  v a c a ;  e s t a  p e p t o n a ,  d e s l e i d a  e n  i é ,  caWo, <5 a g a a  c a l i e n t e ,  p i i e d e  n u l r i r  i la r a n i e  

m e s e s  y  a a n  a n o s ,  d  l o s  e n f e r m o s  q œ . n o  t o l e r a n  
e l  mener a l i m e n t o .  E m p l e a d a  e n  f o r m a  d e  snema p r o d a c e  e l  m i s m o  e f e c i o  nutritivo.
Ayuntamiento de Madrid



IJ. A L M A N A Q U E  P A B I S I E N S E .  — I S ÔSTIENE
30 A h ril

Di A S

FIESTAS PRINCIPALES é

Ratitos, el 3. 
Pnscuû

de Kesurreocido, 
et Kl.

tîe ffr l.tctifi
Llona.............................h1 di4 6
Cuftrtu meiigu&ute. . . . el di& lâ
Kiieva..................................el di& SO
Guarto crec^ente.................ol dta S8

''fit l riMl'INAS prBiîTo-nico
3,51 M B.23 M li.OC Ma. » N 13 10 33 M 10.OS N
i,.r.8  M li.21. T 5 57 U
8.30 M 10.08 N O.il .M

1  î S. Venaacio. mi'.. ata. Teodora. D 17
2: s .  Francisco üo F.iula. L 18
3; DOMINGO DE RAMOS, M 19
4 : S. Prudente.
5 : Sta Emiliai M 20
fi : San CBLBSriKO. J J1
T- J t 't iv E f S a n to . U lo t. V 22
SiViunNBS SantOi S i Perpéluoi S 73
9 : Fàbaoo Santo. s . Mai-celo. 0 74

lo ; DOMINGO DE RESUHRECCION. I, 25
1 1  : S. Leon Ma«no. M 73
12: ZenoD, b . JuKo. ({ 
Ktl S Jnfttlaû. a. Ilermcnnuildo. M 27
1 4 ; s .  Tibupcio, s. Vnleriano. 73
IC’ Sta Anastaaia. V 29
16̂  Sto Toril^o do Liébaosi. S 30

CuAsmouo. S. <\uioelu> pftpo»
S. Eleutavio y Antia* au'iiiadrc. 
S. Viceote, s. Ilf»pmnjene5 Riif^ . 

DioQjsio, nira.
S. Marceliitô. $
5« Aoselmo, s. Byl.vio.
S . Sotero y s. Cayo.
S. Gerardo, y a. Jerge, inr.
S i Grejjorio, ob.
S . Maruoe.
S. CletOipapa y IUP* Lu Tranfeltcid/i 

de sla Leocedifti 
8 to Toriliio de Mourovejo,
S. Prudencio, N̂ dal»
S. Pedro dû Vrpona,
Sta CataUna île Senu.

3

r O T Ô G R A F O  A F I C I O N A D O

No CO 
El ap

listas 
*rt>oI po 
•os Ptilia 
saefio tr;
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A L M A N A Q U E  P A R fS IE N S E . — 1 8 9 8 |j

pa.
luailrr, 

Rtlfo -

-M

m i

No « b c  s i  bom bre'en s i  rfs ventura, 
û l apai'ato ea fiel, su  m auo diestra, T ie n e ia  ,lam a esouJtiiral f ig u ra ; 

v a  â sa ca ri-s ta  v o i obra inaeatra, ( i i j p .  I g /

ENFERMEDADES DE LA GARGANTA RONQUERA |^PASTILLAS DE PALAKCIÉ^iLa reuniÔD del clorato de potasa y  de la brea constituve «I
exünciô/de^ voz^ C onTiéiil^el al.ento, a los Gantantes para obtener la p u r e ^ r d e T

E N F E R M E D A D E S  D E L  H I G A D O

B O L D O  - G L U C I N A
D e  G H A P O T E A U T

«le Boldo,
los c d S ïr ^ * ’ ® P“ ’’̂  c«‘-ac'<in de las enfermedados del bigado,

■ Sürtn r T  ̂ U»I suMin traii(|iui„ y r,.,,ara<ior.
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ALMANAQUË PARISIENSE. —

loado,ima.

fiEGEHERADOR DE LA SAMGRE.Siii i - s t r c n i r  n i  e n n m j r e r e r  l a  d e n c a t l a r a .FOSFATOdeHIERRO
D E  L E R A SPootoi- en C iu n ci.T J

Proporcioiia i  ta satigre ol hierro que aso- çiira la roconsiituciôn ripida do los glôbulos nijos, que formaii su riqueza, y à los buosos el Tosfato que los falca. Es pur lo lanCo uii rcconstituyeiito do pi'imer ôrdoii, muyolîoazenla J i i e m i t r ,cl Æ m poAt'ecÎM tiftXo do la S a n g i ' e ,  ios C o l o c e *  p i t l i d o i i j  

F l u j o »  b l n i t e u n  v

I f f f g u l a i - i d a d r m  t i e  l u  U e n i t i t ' u u c i â u .So soporta siempre bien, por lo quo se •ocoCa con frecuencia à las seAoras, a las jovoncitas para facilitar la pubertad y & ios iiiboa delicados, pàlidos, sin apetito.

1 1I (• rrMS tr « (('•aatii I

^  s O S ir s r o io s
A U  C A N N A B I S  I N D I C A  D G  G R i M A U U T  V C -

Exljâ to la firina
EWIADLT k C'«en cada €igarriilo.

'^ « R É ttK jN D ltH R S ^

«A «S •  •î vaNüP»'vil »
r ^ - 1 » <5?

Exijaxe la r i r ni a6RIMAULT A C><en coda Ciuarriilo.
> faltoi 
oar̂ a, ,,,

{K «  P- 1

E L  n ^ S  E F I C A Z  D E  L O S  R E U K D I O S  C O 14 0 C I0 O S  P A R A  C O M Q A T I RB l  A 3 M A , l A  TOS H E R V IO S A . L O S C A T A R R O S , E L  IK S O M H IO
Ayuntamiento de Madrid



M ALMANAQUE PARISIEN8E. — IS98TIENE
Mavo

FIcSTAS PfiINCIFAlES i!— iluVeacién t
Jâ la  Sauta Cruz fi 

cl 3. ' |j
AsccqsI(5d, el 10* ?\

iff  ia
I J e o d ........................................ k*l fila û

lUL*liguante. . . . ol <ltj 1 ;̂
Ngeva.'.........................  cl lUn V J
OuaiaoRreririu<‘................cl tlia

L ( H A l ' I U l J s ' A S

1.03 T Ü a.37 M
Ü.OT M 5,39 T
7.30 T SO 9.08 M

Ü7 11. V3 N 1.17 T

( 'UËUTU *11100
2.10 T 
5 J 2  M 
8.35 N 
O.&U M

D î 1  l'clipe y Suuilugo, aps,
ScguuJu, $. .Viuuâ io.

: l . \  J n v k .s i  i g y  m ; i a  S a m a  O u u ^.
: l'alruiiuiiüa Je aun José v Oozos Je

V ;

(a N ii’gcn, sauta Môjüoa, viuda. 
L.k Cuuvcrtiiju Je S. Auiintiu.La Luuvcrtiiju Je S. Auiintiu. 0  

e : Juau Aute-Püitnm Lalta.
7:^ . Auguste, s. I>iauisl:iü.
8 i l,« tiMmiJn de s. Mig. Arcaugcl.
* invgoriu NaooLuiceuü.

S. \ntonio, arz.
\tVii, Sr.i. Je lo'. I)u>aiiii>aradoâ.
> .  ( ^ o m i i i s o  l i e  U  C a l z a t / a .  ( J

l 'i 'J i 'u  T teg, ô- R oicnidio.
'ta .1 tkftu V Tufitiiin.

15 î Ui jfo. r:J»ra.|(»r, |anl, Je Madrid.
i

I. i 16 
M ! 17 
M : 18 
J : 19 
V i 20 
S i21 
D  : 22 
L i 23 
M i 24 
M : 71 
J i 26 
Vj 27  
S : 28 
D i 29 
L i 30 
.M ! 81

S .  Juan Nc|)omueeDo. 
S. Pasüiial BallJui s. 13ruoo.
Sta Julxta, s. Veuancio, 
ASCENSION, S. Pedro. Cel. #  
S, Roruardlno de Seoa.
Sta Maria del Socorro,s. Secuadino. 
Sta RiU.
La Apar. de Santiago.
S, Kooustiauo.
S. Urb., s. Maria Magd. Je P.
S. Felipe Neri.
S. Julio, mr. y s. Juan.
N tru S ra. de ) a L uz. b .  J u sto, coaf. TJi 
PENl'ECOSTES. S. Maxtiniuo, sb. 
S. Fernando, je  y do Espana.
Sta Petroniîa,vg.

Y lobl 
Sia pen

Ci

Es
Lum
m a ri
inapi 
en est
e x i g u
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At-MANAQUE PARISIENSE. — 189s !9
' A I E S  I

■ î  - c ï  -

idiao.

al.Ji 
', sb.

d q p

Y  IQhl triuufg cU ro  del «m or d\ arte I SÎD pensar nada mAs que en el retrato> Preato i  bober ua traco, por «u parte»• I Favor I g rila , j salvatTino el aparato I •

nr
C A P S U L A S

de A N T I P I R I N A
D E L  D^ K N O R R

'VWR.'r’aS. û n ico  y  ex o lu aivo  co n o eslo n a rloEstas capsulas son el espedflcosegurodolas J a q u e c a s ,  N e u r a lg ia s ,  L u m b a a o , C i â t i c a  y D o lo r e s  a r t ic u l â t e s ,  como para combatir el itiareo Son mâs cômodas y  activas que las obleas medicamentosas. iiiapreciables para los viajeros y  excursionistas. L a  antipirina contenida eneW s câjKulas es mucho màs pura que la del comeroio. Como garantla exigir el nombre del inventOP en cada una de ellas.
ELIXIR 

DEPURATIVO

Doctor CAZENAVE
lup,  IS)

Una larga prdctica en el Hospital San Luis (enfermedades de la piel), del queera Médico principal, ha perinitidoal profesor Cazenave sintetizar sus nailes de observa- ciones en este E lix ir  que coustituye el depurativo mâs poderoso que se conoce, superior al yotluro de potasio y dlaesencia do zarzaparrilla. Se emplea contra las u lc e r a c io n e s , la s g o m a s , lo s tu m o r e s  de lo s  h u e s o s  y  todas las afecciones y  procedentes do origen sifilitico.
Ayuntamiento de Madrid



20 A L M A N A Q U E  P A R ISIE N S E . — 1896

|(  I
La Salud de las Sehoras

A P I O L I N A
D E

CHAPOTEAUT
(No Confundirla con el Apiob

L a A p io iin a  es el mâs poderoso de los emenagogos 
conocidos y  e] ]iiâs api'eciado por los médicos. Regularîza el 
flujo menstrual ; calma y previeiie los côlicos que le acompanaii 
en las majeres dafiadas de dism enorrea, es decir, las que 
tienen réglas débiles é irregulares ; hace desaparecer los 
dolores de caderas y  los retortijones que anuncian ésa época.

En las inujeres que padecen am enorrea, cuando el flujo 
menstrual no se présenta desde hace tiempo, la  A p io lin a  
C h a p o te a u t  produce las rég la s, y  como es inofensiva 
periuite cerciorarse de si existe la prenéz, pues la falta de 
aparicion de las réglas después de la administraciôn de la 
A p io lin a  indica una prenéz segura.

La A p io lin a  C h a p o te a u t  debe ser preferida â todas 
lus otras preparaciones del A p iiim  p elro selin u m , como 
tainlnén al azafrân^ â la arteinisa, al aloés y  demas einena- 
gogos conocidos. L a  esLerilidad, originada â menudo de 
irregularidades m enstniales, desaparece con frecuencia â 
inüujos de la A p io lin a  que atrae y  regulariza el flujo 
menstrual.

Ayuntamiento de Madrid
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A L M A N A Q U E  P A R ISIE N SE . —  1898 23

\vLjaiuiÙ--

No mas Obesidad !
P I L . D O R A S  I D E  R E D U C C l d l V  

DE MARIENBADD t l  D ' 8 C H IN O U E R -9 A R N A Y . « U H .-j« r o  im i-J-ri-t .
U^ia üù s«u>< de UaritiniaiL

El U' S c iiik u l b » -B * rnat  que desde Eaoe 33 aSus 
ge ocupaSspecialiueuto de Us enfennedade» deobe- 
aided,prépara las PUdoraB de ReduOOlôn eon las
S'-uas ylasa! d e  Warieiib^ooiiibiuadwcon inedica- 
iirei>los uuc coiitidbuyenâl.ironjbustiôndelàÿrasa.

Toinando de uaa à dos plldoras por maaaaa y Urd^ 
se nota al oabu do ). à Bseinanas que la corpiiloiioia 
droauai'ece y que, à causa del desengniso iiitcrjur, 
lodo8 los organes recupei'an el ejoi-doin de sus 
l'oucioncs.

Estas plldoras eonstituyon para 
todus im laxatiro excelentc que 
purga siu débilitai'.

N. B. Para rH/oi- tes f< i ls l/ ic t -  
cio t< f>  ,  r x i y i r  in ta  h a n d a  do 
r / a r 'u n l i d  e t  y e l r u lo  d f l  U r  E i ' i i i N -  
i)U!ii-IlAUNAy,ou / Ir m a  y  l a  t ita r c u  
dr ^ribi'ica.

ÜT

ÆI!
................................... . umisiTIENE

30

! D I A S

.................. .................................. .
FIESTAS PRINCIPALES I

TriniduJ, 
el ü.

Coriuls l'üi'i'ti. 
el'J.

F m v s ’ s  t i r  I n  l . i t n n

LU'ua................................ el dla 3
Cuartu uieuguaun* . . . el Jia 10
Nueva................................el dia IH
Guarto crocieui-.............. cldia 28

l 'L'UA

S.43 M 
11.85 T 

20.51 M 
11.25 M

v u . i i n a A S

t 1U.15 M 
U 2.07 M 
1» 0.S3 M 
27 0.57 M

P UC IIT O-U IUO

9.58 N 
1.50 T 

ll.OTi M
0 30 i.T

: Sog ('urasd'U de Jrsûs> s. Seguudo. 
i S. Ei-.i-uidi nli., Mai-i'c'liuo.
: S. Isau< ; ÎKOiiju; BU- l'aula, 2) 
; S- Ki'aiui, i‘orui'i‘ iirlM. ' - 
j TR IM llA i). lieuifacio, -iib.,
: S. NorlK'i'to,‘ah. 
î S l ’alilo. s. Rüberto. 
i S. MorUrdo, s. SuluslUiin.; cüRPis c i h u >;t i .
! s. Crispuln y s. llenitiito- lu. S
i S. Ucrn.ibé. ap.
i S. Jiiande 1*., sts 01im|n.a.
i S. AtUoiiio de IMdua.
i S. Basilio el Magau, s. Hareiaiio.
i S. Biio y a. M»*deoiü.
i OnTAVX l'IlL  GtHU’ l'S, S. Beiion

i n  iSta Teresa.
MJii j .  Ciriaeo, sta l’ auU, s. Mar.'o y 
I s. Marceiiauo, beriu, if,
;19 iSta, Juliaua, s. Gervasioy l’ i-oUsio. 
;20iS- Silverio, aaii Novato.
2"1 i S Eusebio, s. Luia Goaeaga.

■ 22 i l'G l’urisiiuo Corazon de ^lat'ia'
28 iSla Agripina.lnr., s. Juiu,s- l'élix.

■ 24  ̂Es Nativiuaii i>i: S. Ju\s Baijtista. 
2S i S, Giiillermo, s- Eloi, s. Prospère.

I 16 i S. l'elajn, 5 . Silvio. 3
27 : /oUô V 00mp., inrs.

! 28 i Léon fU , pûtia. ,
:29iî5. PKono Y S. ^AüLO. apysloles. 
i 30 ! Sta ISmiliaua, «lo Marcîol» l.a Con* 
i iiiOmoradoa do sati ruhV'i ips
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9i> A L M A N A Q J E  P A R IS IE N S E . — 1898
£/ acerte de h i g a d o  d e  b a c a l a o  t o r n a d e  f â c i l m e n t e

MORRHUOL
D  E

I A T E N C IÔ N l... 1 FIJO  !

E a  socor reUnto ao cstà el toque, Pero el c&b&llo es loco,

H A P O T E A U T
El M O FLRHU O Ii conCieno todos loa princ^ius activos del aceile de higado de bacalao, cuyo peso représenta 2^ veces.Es muoho mâs eficaz que ol aceite contra el lin latism o , la bron- q u itia , la tos. los reafriadoe, los catarros, las enferm edades del peebo, la consuncidn on su priiicipio. Desde los primeros dias, ain provocar desordeii al^unoon lis  viasdigestivas, cesati los sudoresnoo- turnos, renace el apetito, la tez se anima, los enCormos exporimentan sentimionto do bionestar y fuerza, sobre todo en las piernas, la tos disminuye y acaba por dosaparecer; ol peso del cuerpo aumoiita.

{ V e a s e  e l  m o d e l a  e n l r c n t e . )

m

Y lo diTscU es que ae oolô ue.
' * £ 9  fuerza que ao acerque uâted ud peco.* (4 U  p .

Ayuntamiento de Madrid
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—r ' . r T - - •• *v

\ m

■ tano- 
Pijol"
I . fJ ) .

A L M A N A Q U E  P A R ISIE N SE . —  I8 9S f!TIENE
Julio

RESTAS PRINCIPALES
S I SaoLtago,ap. patron de RspaÂa, el 2u.D I  A S Sta Aua, randie deNtra. Sra , el K'i.

t-'fine/i «le l««
(JcnD...................................el dia 3
Cuario uieuguaoto. . . cl d i a  20
Sueva...................................«1 dia 18
GuartD eraclcnto.................rI dia S5

CUBA f ’ S L IP lN A S
a ic3 M 5.15 T

9 U,IJ. N Ü.J.Ü T
S .18 M 3.5U T
8.11 N SS U.J.3 M

l*U E R T O > ltlC O
M

0.1» M 
3.23 M 
8.H> N

C 10 
L ill 
M :12 
M :18 
J r 14 
V ;15 S :16

I i $. Gaato, B. SecuQjiag. 
l  \ J«a VlaiUcidfl de Ntra. Sra.
\ \ S. •Ineînto y $. Marcos. 0
i i S. Laureaoo, ara. Y s. lilrîco. 
i: S. Miguel do lo9 âaotoe, ata. Zoa,
I i Sta Lcjcia« sca Doiulaica.
M S. Fii'miu, s. OdoQ ob.> s. Claudio.
II Sta laabel. r. de Portugal.
I i La Pheciosa Sanurs ds N. S. issu* 

cnisTO, 9. Cirilo.
Sla. Ruûoa j  sta. Aoialia, ber. {£ 
S. [Ho 1, papa, sta. Vorôaica.
Sta Marciauû, s, Félix, mr.
S. Anadeto, papa, b .  Joël y léseras. 
S. Buenaventura, a . Foras.
S. Borique, omp., s. Autioco. 
^TRA. Sru uet. Gakmsn.

O  : 17) S. Alejo, sta. Teodota, lur.
L 118: Sta. Sioforosa y  7 h., cnrs. 0  
M 1 18: S. Vioeate de f’aul.
M : 20: S. Elias, B ta  Librada.
J : 21 : S. Jeronimo Rmiliaao.
V j 22: Sta. Maria Magdaleoa, s. Teofllo. 
S : 28: S. Llbono, s. Apoliaario.

24: Sta Crlstioa, v. y mr. s. Francisco. 2 6 | S a n t j a o o ,  A P . P . P B  S a n t i a g o  o b  
Ckiuc. ^2 0  i S t a .  A n a ,  u a d r k  ü b  N u b s t r a  S b « '. ffORA.

27 r S. Paulaleoo, s. Mauro.
28 : S. Victor y comp.,.mrs.
28 i Sta Marta, Seralîaa y BeatPfz.
30 ; S. Àdbôo, s. Urso, s. Teodomiro.
31 i S. Igaaclo de Loyola.

N î

JoB, /
Msa al ver H ooballo obrîp el focs, 

Miedoso cl mu y borrîoo,
Se cotrô por la veolana oomo u n  aoco, 
Armaado un Lmce BN|)erferolltJüi*>.

|: .-̂ 1

1' ■>Ayuntamiento de Madrid



A U M A N A Q U E  P A R l S i E N S E .  —  1898

V I NO
D E  P-  B A U D R Y

. C o n tien e  en clisokicion lo s  g lô l'u lo s  de san gre  en estaclo 

n a tu ra l.

S e  reco m ien d a à los A n é m ico s, â  loe D e b ilita d o s  
y â  cu an tos tien en  la  S a n g r e  e m p o b re c id a  p o r lo ' 

a n o s .ô  la  en ferin ed ad .

ANEMIA — CLOROSIS

Glôbulos
Sanguineos

P R E P A R A D O S  P O R  C H A P O T E A U T

E sta  p rep a ra cio n , la  m âs r b a  en g lo b u le s  ro jo s  d e la  sangre 

firesca, es se g iin  la  o p in ion  fa cu lta tiv a , de etîcacia seguVa contra 

la  a n é m ia , los c o lo r e s  p â lid o s , la  decoloraciôn  de los 

lab ios, las  en cias 6 los p^ rpados, la  ia lt a  d e  fu e rza s, 
lo sd o lo re s  de e s tô m a g o  y  lo se sta d o s de la n g u id e z  debidos 

a l e m p o b re c im ie n to  d e la  sa n g re . P o r  su  form a inm e- 

d ia tam en te  a s iin ila b le , con vien e à  las p erso n as delicadas que 

no soportan las  p rc-ara i'in n es ferru g in o sa s ,
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30 ALMANAQUE PARISIENSE. — Î80S
S L  H ÉROS

Ci A
-  !,

AUo, robugtov rabeiio. )iieo foriBado, 
Entra el béroe eo el templo de ia  dama,

À Joe dioaee doJ ai*ie conaagrado,
Y  en su pecho, de ainor a S e  Ja Jlania.

(À U p. $f)

CREMA DE BISMUTO
De G R IM A U LT y  C‘“

Esta G rem ae su n  medicamento herdioo eniplsadocon éxito indiscutible 
contra los cjlicos, di&frtas, dUentgrias, gasiritis, gastralgias, hincha- 
aone-s, dolores de estùmago, uloeracioneg del intestino y diarreae 
co/eni/omiss {colera nostras). Se soporta mejor que los polvos de bismuto 
y  desleida eti agua forma una solucion lactea que obra con rapidez.

i E L

P A L U D I S M O  

V E N C I D O  !

P A M B O T A N O
D E  M I D Y

Segmi la Meinona de) D' D u ja r d in -B eaum ktz  à la Academia deMedicina 
el P a m b o ta n o  es un medicamento active que cura, siu recaidas, las 
hebi'fi paludicae que han resistido al sulfate de quinina y al arsénico. 
Las experieac.as efectuadas han demostrado que, en la gcneralidad de los 
casos, un solo frasco de P a m b o ta n o  basta para cortar los accesos 
au m J ne dateu de va nos ailos. ’

Lien
Cuar
Nuè'
Cuar
Llea

P«K
Pue!
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AL-MANAQUE PARISIENSE. — I89S SITIENE
Agosto

FIESTAS PRINCIPALES

La A&uuciiSn ilc N Ira 
Srn, el If*.

Kl S. Coi'«7«ûi 
Ue Mai'iarirS................................ ..

«l#p Ift
Lleaa...................................®| ‘ i
Guarlo meu^uante. . . .  al du  S
Nuava...............................  bI dia 16
Cuarto crecie»iÉe.................al d u  Si
Llena................................... el dia 30

CL’ BA

11. 0 M 8 0.3S M
O.U T 9 2.16 .'i
5.05 T 17 6.37 M
3.03 M A.35 T
7.82 T 31 8.ÜA M

ri:F:nTii-nH*ü0. 115 -M
1 . fci) T 
lî.lO T 
)..08 M 
B ;;7 1'

1 ; S, Pedro Advinculn, Félix. ©
2 : Muestra Seâora de loe Angeles, sao

Gustavo,. sao Idéxiiiio.
3; S. Nicudemtis A Sto, Domingo de Gusiuio.
S Ntra. Sra. de Iss Nieves.
3  T n e N S F i& u i t A C i à N  d s i .  B £ ^ o r .

: î  S. Gajetaoo, fiind., a. .\lbcrto.
: g S. Emiliano, ob. , s  Mirào. ({ 
i 9 S. Roman, mr.. s. Domiciano. 
i lui S. Lorenio, rar., sta  Asteria.
; 11 ; S. Tibarcio, sta. Suaana.
; 12i Sta. Clara de Asie, virg.

S. Hipolito, sta. Aurora.
S. Eussfaio, roof., ata. .Uauaaia. 
L a  A a o N C iO N  i >e  N u s s r R A  S b S o r a  
!>. Roque, s. Jseinto.sta. Kufémia.®

M ' n i S .  Jonijiiiii, padro de NuestiM 
dora.

S. Bonifacio, sta. Eleiia, einper.
S. I.uis, ob., ». ll.triano.
S. Bcroardo, d., s. Samuel, p.
S. Maximiliann, sta. Basa.
S. Fabrioiano, s. Hipûlito.
S. Felipe Benleio, s. Benicou,
5. Bartolomé, ap., sC.a. Aurea.
S. Luis, re j do Francia.
S, Gcfcrino oba. Leovljildo.
S. José de Cislasanz, s. Rufo.
Eu S. ConAiÔN s a  M a i u 'a ,  Moises. 
La degollacidn del apostol S. Juan

ff; •iautisto.
Sta Rosa de Lima. 
S. Ramiin Nooato. 

1__________
©

Cl

Pero on brève U  epagan sus desUce». I Le moto su pruiiirro en '•'»
Pues parte en dos èl cuadro coa su biorro, 1 La pega un piioton y  oplaata el perro.
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35 ALMANAQUE PARISIENSE. — I8S8
CAPSULAS DE PELLETIER

DE SULFATO DE QUININA

L a  QXJINIMA ha sldo Inven tada p or P e lle tier qu ièn  reclblô p or eu descubrl- 
m iento ©1 prem io M on th yon  y  la s m às é levad as r e o o m M n s o a  on i» . 
Exposlolonea. « El mds poderoso de lo» Uirticot eonocidot .  

Profeeor OUBLEB.
Una sola câpsula repiesenta una gran copa de vino de qulna.

Adoptada por todos los médicos en razpn de su pup '̂za y efioacia
1 J a q u eca s,contra las 

N euralgias, A ccesos 
leb riles, F leb res in- 
term iten tes  y  palù- 
d icas, la G ota, 
el R eum atism o, 
S u d o r e s  noc- 
tu rn o s. D isipa 
como por ensalmo 
el cansancio y la 
lasitud. Haoe abor- 
tar los Reslriados 
tomândola ciiando 

inician. Cada

lÙEllS
y se

S Q  C A P S U L E S  
d e  (Hx

^ F A T B  de ©TJ7IJS

k ]ft flUuatUBvtr I

se
T  n e  L i s t e  ht  c ?

.yèl 8,B..Vivie&ne, & PAi 
ĈRlHAPLT«iC*5H6ADDeti

capsula, del grosor- 
de un g u is a n te .

T a m a f i o  n a t a r a l .

lleva el nombre 
de PELLETIER,
ho se endurece 
como las pildoras 

y  grageas, 
tragamâsfâeilmente 
que las obleas me- 
dicamentosas. Se 
venden en frascos 
de 10, 20, 30, 100. 
200,' 500 y I.OOO 
capsulas à preoios 
moderados. D ie  s 
capsulas représen­
tai! 1 gram o de 
qninina.

La casa de Pelletier prépara en idénticas comliciones las sales 
siguientes ;

C i P S V L A S  D E  C J L O H M D i t O S U L F A T O  D E  i t V i l l I i l l H  

C A D S i ’ L A S  D E  I t i S V L F . t T O  D E  t f l I X t X . l  

C A i ’ S V L A S  D E  n i l O . U i D H A T O  D E  i f t l I X I X A  

C A D S V L A S  D E  B i C L D n i D n . I T O  D E  i f l i i X i X A  

C A i ^ S V L A S  D E  C f.O ftfO fM IO  i t E  f f E i X I X A  

C A D S t ' E A S  i t E  E A C T A T O  D E  I f t ' i X I X A  

C A P S I L A S  M t E  S A M . I C I I A T O  D E  V V i X I X A  

C A P S l i . A S  D E  V A L E R i A X A T O  D E  Q P M X t X A

A;

El r Acade 
e n f  

b ie n  cl 
n e m ia ;  

d e  h ie r  combs 
nunvere El H calam.
sangn 
el ape U este

«Pt

mt

§■ > ■
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s u b r l -  

a la i

Aîieniia. Empobreoimiento de la Sangre

HIERRO DEL D" GIRARD
IU i T a M . . .  I A V i i f ; \ i i i .I . I.1-; l . . \  A C A I l K M I A  l i l ,  M l . l i l i  lN .v

El pi-ofesor H érard, ©ncargado de la Momoria à la Academ ia de H e d ic in a  de P a ris  ha comprobado • g a c  

l o i  e n f e r m e s  l o  a c e p t a n  f d c i l m e n l e ,  g a e  l o  soporia niui/ 
M e n  e l  e s t à m a g o ,  r e a n i m a  l a s  ( ï i e r s a s  y  a u r a  l a  c l o r o a -  
n e m i a ;  y  l o  g n e  p a r t i c a l a r m e n l e  d i s l i n ç u e  e s t a  n a e v a  s a l  
d e  h i e r r o  e n  p o l v o ,  e s  g n e  n o  s ô l n  n o  e x l r i n o ,  sino que nombate e l extre n im ie n to , y  e l e v a n d o  l a  d ô s i s  p V o v o c a  
n t i m e r o s a s  deposicione.s. -

El H IE iR R O  C rlR A R D  l'ura la palidez de color, los calam bres de estdm ago, el em pobrecim iento de la  sangre; fortitlea los tem peram entoa débiles, e x cita  el apetito, regu lariza  el trabajo  m en su al, y  conibato Il esterilidad.

g i r a J

FATOlA

J^NIE
C E  P A R i 4 3

R E 3 F R I A D O S .  S i ^ O N Q U I T I S

DE

»alca
IX A

I? S-
P  CÇflyl»6ÇUrl4fl|>l 'l

I • !• Iiymfmtllur flervr tUfit
*1 aa ^

El âddo fénico, antiséptico de primer 
ôrden, mata los microbios <le los bron- 
quios, causa de las toses, resfriados, 
influenza. Mediante una dosilicaciôn feliz, 
M. Vial ha -logrado introducirlo en un 
Jarabe agradable que hasta los niùos 
soportan bien.

Combate igualuiente los microliios ô 
gérinenes de las e n fe r m e d a d e s  dei 
p e c h o  y da maravilloso resultado enflas 
B ro n q u it^ s . I n f lu e n z a , A s m a , 
T o s, C o q u e lu c h e , G rip p e , R on- 
q u e r a .
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Si. A L M A N A Q U E  P A R lS iE N S E . — I8 0 S
Foniiaciiin j  BecnD^liliU'iun île lo;i Sinsciilo!» j  les I lu m s  en les l îiios

VINOYJARABE DE DUSARTJ E  I..IEfOFO.*>r'JlW U K  t : . l t

ih

hr-

iiîfeîfCAiaifa,- ,̂

V I  N

r.OIlMTOEM>i'rüs!(

PARJ6L•■H.. -,1, ,

ICst39 ili>9 pivp.u'Qcioiies c<Mttit;iiaii lo» priiicipi. cotistiuiyi’ iiii“i ilo li)s liuaso9, la y lo3 nnisculo',sieiiclo in d i s p e n s a b l e s  p a r a  loB n in o s ,  ü.'^da d fiito on formacifin linsta 1;! aili)lp3ci-uto i|tiu ivcorro la- etapas do la  puhertnil.El médico pr.wciibo sietnpi'i' fi Viiio o ul .lanibe du DuEarC en ol È m b arazc y la L a c ta n c ia , diu'anCs Im cualBE la mtijer debe Coniar il su propia substancia al fosfatt de cal neca.^ario al dcsai'i'üllo del infante; realizan en este caso la doble indicacibti de sos- tener i  la maiire y de fortificar à la criatura.El lactol'osfato do cal, on forma do Jarabo Dusart, dado i l la nodri/a corta . do ralz las dlarreas
\  v e r d e s ,  mortales eoii mucha frocuoncia y los v ô m i t o s  do los nifios de pecbo; tam- bién procura ol ele- ’ monto minerai nocosa- rio à su buoiia dontl- ciôn.Màs adelante,el Viiiu do Oiisart sorA indis-

Eionsablo para ios ado- oscontes que crecencon excesiva rapidpz, para 
I08 ra q u it ic o s ,  los niùos quo padecoii 
d e S T ia c io n e s  del sis- tema ôsco.Es igualmente nocc- sario para los convalo- cientes quo tardas on reciipcrar sus fuorzas.Estos hüchos,establo- cidos por gran nùmoro de medicos, tanto on Franciacomo on ol E-x- tranjero, ban croadn al Vino y Jarabe do Dii- sart ta l popularidad quu pocasfamilias igno- rail su emplno.

^ s’i b o p : .

SiiWfcr-. _

r«F>of?

K IE N  INTERVEPtlA EN EFECTO EN CUtNTlS QCASIONES ESTÉ CaMPROMETiOA U  NUTRIIIONJARABE FBRRUGINOSO DE DUSART para los easos de ANEHIA, aOHÔSIS, pâlidos colores

XuevHOuurto
Llsiiii.

M I E
S : 10 D ; Il
L 112 
MHS H ; 14
J 115 V i 1 S
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l l l C i p i i  

ÙbCUlUi, 
i-scJo ' i  
jrrn laj

i-a k s  dn 
in c e  lod

ITRUaR
lores

A L M A ^ - 'A O U E  P A R I « ? I E N S E .  —  1 S 9 8
L A  P I N T O R A  Y  E L  M I O P E

3n1 i K » 4 il , '*b.L<^rTi ■■ < r h”

I

—  *‘ j Senora ! . . .  (P  c i luuici-i 
/Vc r̂té por cararnlMla.Puesto qi)9 la eocueatro sola.
Es f*l inomonto pr^p:cio.)

i»cài>fa, uiuy bueaoe dias. 
respoQde. ; fis tAo modc^tal) 

lonilUa sea U liera esta,
Fuedte de mis nle^ms. (4 }a p ~  S S ).TIENE

30

L I A S

•ntinMinii»nitnortiMn>ituiita>

Septieinbre
FIESTAS PRINCIPALES

Nntividad de Ntra 
Sra, cl 8.

Kl Dulee iiombro 
«le Maria, al 11.

t f o  9tt CUUA pm.ipInas PUBRTO-UICO
Cuarto m«RiUM;î te. . . . et dia 7 5.Ü2 M ll.BJ. T C.S7 M
................................. 6.M M d.l5  N 7.1.6 M
Ouurto crecioulr. . . . . cl d it ü! 'd.lJ M in.ta N 10.je M
Lieu*......................... . . cl dIa S9 5,)<S M 7, U T 6.17 M

110 
B[i1 
L i12 
M : 13 
M :14 
i  : 16 
V 116

S. Jil. ab. s. Vicceuto de Toi.
S, Etjtebao, rev de fIuQj;ri:<.
S. LadlsUo, 9. ^ndalio.
Stn. Roaa de Viterbo, sta. Candide. 
5 . J^oreato JustiaLano,sta. Obdulia 
S. fiugenio y Cômp., mrs.
Sta Rcjioa, v ., s. Pénfilo,
L a N a tiy id a d  oi$ N t r a .  S b ^ora . 
S u . Maria de la  Cabeza» s. Oor* 

jgonlo. s. Doroteo.
S. Nicolas de ToZeodno.
S, «lacÎQto y 9. Proto.
S. I.eoncjo, A. Luoiea. s. Silvjno.
S. Felipe y c , m., sia. Eiigenia.Kt. Duix'B Ko^iu£ M a r ia .
S. Porfirio, d , Nieoniedes, ®
S. Coroelioi a, Cipriani).

7 ; Laa liages de s, Fraucisco do Asie. 
î': Sto. Toioas de Villatiueva.

5. Jenaro, s. Ferto, sta Conetanza. 
] ;S . Eustaquio y compaûeros iiix'irti* 

res, sUi Cûadida y SusAoa.
I ; Ntra. Sra de Ioa Dolores, s. Maleo. 
!| S. Mauri«do. sta. Pomposa. ^  
I; S. Lirio» m r . , sta. TeeJn. ♦  
i: Ntra. Sra. de las Mercedi'S. 
i: S. iidpez, ohispo. san Cleofâs.
I i S. Cipriano, s. Clescacîo, 
f is .  Cosme, a. I)aml4n, s. AdoIf«>.
I ; S. WeacesUo. f il  Eîeato Siiiido de 
; Rqjas.

J ; 29 ; La dedicaclda de S. Miguel Ar> 
ciojel. @

V i 30 ; S. Jerdoimo, a. LeoparJo.

■ I)
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30 A L M A N A Q U E  P A R IS IE N S E , — 1898
P r o n t i t u d  - -  E f i c a c i a  -■  S e g u r i d a d

SANDALO
DE MIDY

U N I C O  L E G I T I M O

El Sàncla/lo Midy preparado con la  madera de Sândalo de 
los bosques del rajah de Mysore, que es el palo màs caro, 
mâs estimado y  màs activo, suprime el C o p â ib a , la 
C u b eb a  y las In y ecc io n e s .

CURA LOS FLUJOS EN 48 HORAS
Ademâs de convenir à  los enfermos especiales, es rauy 

eficaz en el hombre en la  c is t it is  6 in fla m a ciô n  del 
c u e llo  de la  v e jig a , iratada sin éxito por la brea y la 
Iromentiiia ; en las h e m o rra g ia s  v e s ic a le s  como en los 
c a ta r r o s  de la  v e jig a  ; torna claros los orines mâs 
lurbios. ^

Cada capsula lleva impreso en negro el nombre. v - /

( V e a s e  e l  m o d e l a  e n t r e n t e )
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ALMANAQUE PARISIEN8 E. — 1898 30

ïï;

k

■ 'h:

TIENE
31D I A S

S

Octiibre
RESTAS PRINCIPALES'

Ncra. Sra.del Ro«ai*îo
e l5.

Ntra.Sra. detl'ilar 
el IS.

F a » ^ t  t i r  h t  L u t i n

Cuarto inenguanto. . . . l'UHa 7
Naoïa............................... el dia lA
Cuartocrecietiie.............. al (lia 31
Llc-na................................ «1 dia 18

CI'BA PltsSPiSAS
0.36 M S.08 T
1.09 T 15 S.Jil M
3.tu T 21 6.18 M
6.A9 T 39 8.31 .M

PUl£nTO>nlco
l.U M 8 .IA  N 
iM  T 
7.5;, T

L :10 
M:11 
M ’- M  J  113 
V : «  
S ;1S

S . Remigio obiap^ s. Verisimo. 
LoaScoB, ADgalea Otistod.s.Saturio- 
S. Candide, s. Jerardo.
S. Francisée de Asis, conf. 
N u b s t r a  S e S o r a  D E i. R o s a r i o .
S- Bruno. O,, s. Arturo.
S. Mdreoa. c., s. Augiiato, <{
Sta Brigida, s. Uemetrio.
S. DiüuTsio Aeroçajita, Nuestra Se- 

nora de la Cinta.
S . Francisco de Borjs.
S. Nicasio, ob., s. Fcrniin.
NuESTBa SKSonA DEi. l’ iniii.
S. Eduardo, s. Faiiato.
8. CalieCo, sta. Foptunata. ^
Sta Teresa d« Jésus.

San LeopoKlo, s. Oalo, ab.
SCa Educijia, sca. ManiorCa.
S. Lucas, evanj., s. Victor.
S. Pedro Alcdotara, s. Aquillno. 
Sta Irene, s. Feliciano. 

iSta Ursula y 11.000 vire. S i
; Sta Maria Salomé, s. Marcos.
•S. Pedro PascuaI.ob., 5. Servando. 
jS .  Rafael, aroinjel, s. Mareirîan. 
i S. Criepin, s. Fruto.
: S . Evaristo, s. Luciano.
; Sta Sabiua, sta, Cristeta, s, Viceiite. 
iS . Simon, ata. Cirila. ®
IS. Narcisn, sta. Euscliai 
;S . Caudio, a. Loparcio. 
i s .  Quiûtin, a. Nemesio, s. Urbano.

S

rvrrtl \ ê \ r 'iIV U

■ p . iS )

*• ( j S jIcucio I P u es y a  eatoy fa lto  
De coa^inccatefl razoACi. 
Paaemostl las atrcionoa. 
Laucéisono4 ak asa[to>.

Miope y  meaiquk roünroa, 
CoA U fuepia del qiicp‘'r. Y  el pintop y au nm jer, 
De rlsa se roveutaron.
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A L M A N A Q U Ë  P A R I S I E N S E .  —  1898 /il

BRONQUITIS. -  RE SFR lA aO S

E n f e r m e c la c f e s .  d e l  P e c h o  

J A R A B E

r  s ï K Q v

f  rr
I ' « '>T* * ' l r . s

j' «. .«y  ̂ ,

f  . r : ü : ^ T

Bjcr«r <i«4i»K4 A
tu \, rt.<

tA\M cai»4UlT.*4 L \ ̂k T>w*i

HIPOFOSFITOdeCAL
8E GRIHAULT Y C", Fa-mactuiicosen Paris

Este Jarabe, universalmente recomendado 
poi- los Facaltativos, es de grau efîcacia 
en las E n fe r m e d a d e s  d e lo s  B ron - 
q u io s , del P u lm ô n  ; cura U s B e s fr ia -  
d o s , B r o n q u it is  y  C a ta r r o s  nias 
tenaces, cicatriza los t u b é r c u l o s  del 
p u lm ô n  de los t is io o s  y suprime los 
a ta q u e s  in o e s a n te s  de t o s  «lue deses- 
peran à los enfermos. Con su iiifluencia 
eesan los s u d o r e s  n o o tu rn o s , aumenta 
el apetito y el enfermo recobra répidamente 
la salud.

Exigir en <os pi'ospectoa, como garantia 
de oi'igen, el nombi'e G R IM A U L T  & C '“ 
en filignana en la paeta del papel.

» P 4*1

FRUTA JULIEN
i.A.VAjiVA y RErnioanANTE

C O N T R A  E L  E X T R B N IM IE N T ORste piirgante, e x e lu H v a m e n le  v é g é t a l ,  ee présenta bajo la forma de un dulce tentador y ajradable, que purga con suaTÎdad 
1'10 m'olcstia. Rs admirable contra las a f e e c i o n e s  d e ]  e s ld m a g o  
1  ' ! " !  h lg a d o ,  la i c l é r i e i a ,  la b it ie ,  las f l e m a s ,  l a  p H u it a ,  las 
vttiteeas  v g a e e s .  Su efecto ce rdpido y benéâco en la J a g u e c ti  mande la c a è e z a  c s l à  c a y g a d a ,  la b o c a  a m a v g a ,  la le n g u a  s i t c ia ,  
fe / ta  e l  a p e lU o  g  r é p u g n a  l a  c o m id a ,  en la t i t n c h a s o n e s  d e l  
‘ ‘ ‘ e n tr e ,  causadae par la i n f l a n m c i ô n  i n t e t l i n a l ,  pues no irrita li's brganos alklonjloalcs. B1 P u rg an te  J u lie n  ha reauelto el dificil problema de purgar à los nlnos que ne uoeptan 
oingiina purga, pues lo piden y lo camen con cleleite eomo ua diilce ifue sale de la conlîteria.

tUl.f.ï'Ul.lCK.
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.6-— ^ ____ ^

V'isnjo ijue ao se aeabala ternozu 
Y vu para largo la romanza^
Coge cl pavo el hambrîeoto ood destreza, 
Y' eo dna por très sepûltaJo en eu panza.

— |Ohl boadita ocaslÔQ] 
Eato es un atracon/'

T 0 8 S S  R E S F R I A B O S

PASTILLAS PECTORALES
d e  j u g o  d e  l e c b u g a  y  l a u r e l  r e a l

r > e  O T t l M A U L T  y
Este d«liûioso ooaûte coolifine los doi priûcipioA m&s c&loitQtes é iuofensivoB de le Dit* 

teria médieo. de omplean cos éiito  contra : la Tos, la G rippe, la Ronquera, la 
B ronquitie, loa R eslrlados, lot C àtarros, laa Enferm edades d el pecho, la Coque- 
luobe, los Dolorea de gargan ta.

‘  iiarto 1 
NneTa.
 ̂ iiarto 
Uooa.

M î]
.«

J t

V 4
S S
D 6
L 1

M 8
M 9
J 18
V 11
S 12
n 18
L 14

Ligrro y s
£ » S u ro  l i e

a ' t a  q u e
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TIEN E

Noviembre
laiinMWtitnjimiiitJHiiMiiwtriuiNAttmiwiMWhwtWHIf

iiiMMMid i»iiMaiMiiuiii4iBiurxM'Nnia«*'n»tianpt&

FIESTAS PRINCIPALES

L a  F ie s ta  rfa T o jo s  
lo s â a u t o s . e l  1*. 

C oD LD em oraciôn d e  lo s  
f ie le s  d iT u a to s , c l  %

..... . i1w«l—tniMn<rtat̂uiiKi*

:s

le U  m i­
s e r a ,  la 
> C o q u e -

F » « e a  H p  t t t  L u i i n

t'iia fto  m eoguaiité . . . . e l J l a  S
..iieva................................cl ilîa 13

iia rto  c i-e c ie o te ..................e l  d is  SMleua.........................................- cl ilia 57

CUBA f'fLrPÎNAd
8.59 N 6 10.31 W
6.B2 M 8.6k N

Itl 11.36 M 1.U8 T
II,H  M 8R O.kS M

I'U£RTO-RICO
1 0 .MA N 

7 .5 7  H  
a .A l M 
0 .1 6  T

M î 1 jl.A Fiesta DE TODoa isae îtaxtob..\i ! 2 iL a  C o a m i m o t a c l o n  d e  los âal<9 d l -  
f a a t o s -  S .  Justo.

.1 I 3 : L o s  in D u m era h te s  m r s .  d e  Z a r a -  
i B o i» , a .  V a le n t in ,  a . K u m b e rto .

S .  G ir lo s  U orroLoeo, s ta .  A g r ic o la ,
S  I B I S .  Z a c a r ia e  y  s t a .  Ie ;ib e l.
D i  6 j s .  S e v e c o , s .  L e o u a r d o .
L  : 7  : S .  F lo c e n c io ,  o b . ,  s .  A o ia r .

I S j S .  G o d o fv e d o . 8 . S e v e r ia n o .
■ 1 i 9 :E i-  Pa tr o cin io  d e  Nt r a .  S r a . 
.1 i 1 # : S .  A n d ré s  A v e liu ü , s .  l ’ ro b o . 
V  i i i i S .  M a r t in , o b . , s .  B a r to lo m é . 
S  : 1 2 : S .  D ie g o  d e  .A lcalâ, s ,  M illâ n . D i 1 8 ; 5 .  E u g e n iu  I I I ,  a n .  d e  T o i .  
L  ü d i S .  S e r a p io ,  s t a .  V e n e p a n d a .

(X

S .  E iig c n io ,  a ra . d e  S e v i l l a .
S .  K u lin o , s .  E d ra u n iio , a. F e d e ric o . 
S .  G r e g o r io  T a u ia a t i ir g o .
B . M â e iu io , o b . ,  s .  R o iu d u .
S t a  Is a b e l, R .  d e  I lu iig r ia .
S .  F é l ix  d e  V 'a lo is . S
L a  P fe s o n ta c iô ft  d e  N iiB stra  S e û o r a . 
S t a  C e c il ia .
S .  C le m e a t c ,  s t a .  L u c r e e ia .  
i t .  J u a n  d o  l a  C r u t ,  s ta .  F lo r a .
S t a  C a ta l io a .  vît., s . U o o z a lo .
L o s  D esp osorio a d o  N u o s tr a  S e n o ra . 
A D V I B N T O . S .  F a c i ia d o , u ir .  ® 
S .  G r e g o r io .
S .  S a t iir n in o .
S .  A n d r è s ,  a p o s to l.

:•

Up. »)

Ligero y  s ia  ta r d a r  la  c o M  e l  v a g o , 
Beguro d e  q u e  y a  n a d ie  lo  n o ta .
J  zaïiip a  e l  lic o r  d e  u s  s o lo  tra g o , 
n a ita  q u e  s o  lo  q u e d a  n i u n e g o ta -

“  | O b l  D io s  q u ec id o . 
E s te  es  b a b e r  e o œ id o -’ '

( i l t p .  44)
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ALMANAQUE PARISIENSE. — 1808
PERLAS DE PEPSINA PURA

DE CHAPOTEAUT
C o n t r a r i a m e n t e  à to d a s  l a s p e p s i n a s ,  n o  c o n t ie n e  m e s c l a  d e  a h n i d i n  

y e s  cinoo veces «làs a e i l v a  p u e s  d ig le r e  125 Teces s u  p e s o  d e  c a r n e .  
E s t a s  P e r l a s  s o n  s o b e r a n a s  c e n t r a  lo s  dolores de estô- 

mago, la s  iastritls y g i s t p e l $ l a s ,  l e s  eructos y g a s e s ,  l a s  
nâuseas, pituftas, vômitos, hinchazôn dei estâmago J

intestmo; l a s  Jaquecas, dolores de .cabezafç
y  sonolencias q u e  p r o c e d e n  d e  digestlones taborioeas.

A
T

/

Preseatules al &q la cueûCa el mozo,Y embebecido el joveo ob su obro,Diio COQ iiiteréâf fleno de gozo ;uueua eomida. Guarde lÔ que sobra.”
JAIRABE DE

ALCOOLATO DE CLOBAL
L E O O I V T BI > e l  X > o o to r *

Este jai’abe, m is agradablc y mâs activo que el jarabe de clorai hidia* 
tado, produce un suefio sosegado y reparador. Es de maravillosa efiracia 
contra eî insomnio, la goUi. la epilepsia, los côlicos nefritioos y 
iicoa, losvertigos, neiu’algias, asma nervioso. Calma los dolores del 
parto y los de las areceiones cancerosas.

r ™
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IR A L M A N A Q U E  P A R tS IE N S E . — 1898 S O R P R E S A  IN E S P E R A D A

/

DispouiéDdoâd 6.  lia ccr un» Titiia 
A  UQ& senora cjue le  vueSvo e l seso.

Cnmpra Don iuon, eu i*ik'a favorite, 
üna Ubra «le ftlin»?ndraa cou bu îi •p*’*o

l A  I s  P- ^ 0TIENE
31 Diciemhre

D I A S

flESTAS PBINCIPALES

I.R Piirisilua Cuprep- 
ciùu, kI 8. I

PnsGKn (Ip |
cl 2:,. I

n.iinti<MiiiM»uniion>in>'mR>"*"'i'

F a i i f r »  l i a  l «  f.iiian
Cuarto ojeiiGuanlo. . . .  cl Jia 1>
Nueva.................................. ei rila 12
Cuartn rroi'ienlâ................el liin 19
LIcpn.................................. cl dia 27

CUBA l'JLlrlKAS
A.37 T (J «.39 M
C.IA T 13 7 .AO M
9.W M 11.25 N
«.11 M 7.A3 T

pui:nTO-rtico
5.AS T 
7.19 T 

lli.ûS M 
7-1» M

■ iSta NaUlia. a- Etol, nli.
!;Sta Eîisa.sta. Biliiaua, ata Anralta. 
i;S . Frapciaco XavieP, ». Claudia. 
ijSta  B,âvhaia.
iiS . Sabas, ah., s, Anastaaio. f  
>;S. Nicolas de Bapi, arz.
I;S . Ambrpsio, ob,, ». Marlin. 
l;La PoniBiMa Ci>HCB»ciô.s t»K N'Sv 
i iS u  LePcadln, vip., ». Rwlitiito. 
MNtra. Sra. de I.opeto, ata Eulalia.
I ;S . Dipiaso, s. SabiPO, 9. F.uth|uio. 
I ; La Ap-de Ntpa.Spa.de Guadalupe.® 
iiSta LiiciKi vip.
J:S. Nipa»lo. ». Esperidion. , . 
ï : 3. Eusfbio, ob. v mr-, sla. Cristipa. 
! S. Valemip, ata'. Adelaid», cinper.

5

i n iS .  Lazarojob. ï  iur..»ta.OUinpiaaa 
rM SlNtra Sra de la E^pcraPia.
. i 13 i S .  N em esio, mp,
I • 20 jSto GomiDgo de Silo».
1 ; 21 iSlo Toma«, apoftol.

l22'R . Dcinelrio, B . Juliauo.’ 28 : S u  Viclopia, ». Sérvulp..
. i 2*: S. Delflp. ob-, a. GrcBOrio. 
l'TSiN A VID A D  DE NUFATUO SsSoi. 

JESÜCRISTO.
, iSt^S. Esteban, prolo-inaPtlp.
I■ 2^:S. Juan, ap.. ev-, ». Teodoro. © 
I ■ 7g; La degolUpiio de lo» Rtps.lns.,!nr».

29:S. Tomi» Ganluapietise.
■ ■ >0 ; La TpansUeiôp de Santiago, 
i 31 S. Silveatrc.Jt.. ïeColorua.

Su M
para O
modoBt 
t ic ja  b. 
d.; lioij.

A pD: 
fi'iu on 
biglosa

iu'Lant' b rillan l 
capi’icli 
jiara P: 
d-bf» V 
eu cain 
P'ama, p.ira su 
p.ar de 
tpayeett 
muaho» 
nizado 
niiuve (i
2|K‘U1S
St'uoral
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â .
’iVf'-

Va/

^ .î

ri Cil.
Il •lïf’9'1
A Jâ P-

ICIPiLES

eoücev8-

1.1 r 
19 T 
fiS M 
ir. M

impiiiJ'i'

S

:} S eSoii

oro.

E L  C A M I N E R O

Su Majosud la Reina de Doliemia, — que siui.ipre habr.i un reine do Boliemia p>i'a ol autor do cuoiitos, — viaja de incognito, ol incognito mis oxtricio y nu>dosto, con ol nomlii-c do condcsa de Siete-Almenas, siii mis compaiiia que 11 '■  ja  haronosa deOoorgenthal, su loclora, y el general Horscliowit*, suoabaüero <U' Uoiior,A posai' do las latas do agua calionte y los gabanes do pioloa, no lia cesado cl fno en el coinpartiraiento roservado, y enando la Reina, cansada du su novcla iiiglosa 6 impacientaUa por ia calcela dul general, — pues ol general le da i  la a-uja, — queria tender la vista sobre la nevada oampina, tenta que frotar uu i -unie con su paiiuelo el cristal de la vontanilla, que la helada cubriora'de Li'illautes micas y delicados üeloclios do hielo. En vordad que fué singular capriclio ul do Su Majostad, y digno do uu cerobi-o do veinto aüos, el de salir Jura Paris en piano iiiviurno, i  fin de veri su madré, ia ruina do Moravia, que d Wa visitarla en Praga on la prùvima primavera. Pues nada, hubo queponorse ' Il camino cou diez grades bajo coro ; tuvo que sacudir la baronesa sus crdnico ruiinia, y ol general la dosesporaciou do plantar iwa magiiffica colchaquo hacia ["l'asu hija pulitiua, llovando solo to indispensablopara confeccionar un simple
I II' du mudias de lana, citestiôn d'j no aburrirse en riita, Penoso lia sidn ulII lyecto; usti cubiorta do niovo todu Europa, y aoaban du cruzar la initad, con muoiios l'utiasos y dilicultados, un furrocarriles que tieneii ol servicio desorga- ni/ado cou ol rigor de la estacibn. Al fin, se acorcan ya ; bail cenado, i  las riiiuve du aqiuillu imcho, on cl biifut do Macdii, y aunquo las laias sigaii tibias ai'i'iias y qiiu gruosos oopos revolotoen en las tiiiieblas, ia baronesa y el guiioral, dormi tando uu sus piulus v niaatas, sueü.in, cada uno ou su rinedn,

{A  U  p .  59]
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J.8 ALMANAQUE PARISIENSE. — 1898
TISIS. TUBERCULQSIS PULMONAR '

MORRHUOL
CREOSOTADO

DE C H A P O T E A U T
k\iÊtii.i€â:$TiCO im  cf,.iSF K.v i»in fsE t ,  G A Y à C O I j , oprincipionotivodolacrcosotadosembarazadade 8 0 9  impiirozas, aaociado al M O R R H U O L  C H A P O T E A U T , constituye el remodio mas olic.az que aa oonoce contra la ttsis  la rin g e a , la consvmoiôn, lu tuberculoeieararlo. Merced à aua propiodacle- aiitisepticas, el M U tU tm JU lj C R E O S O T A D O  ataea al inicrobio de la tuberculosis y pi'ovoca la cicatrizacioii do las cavoriias dcl pulmôii.VÉASE EL MQDELO ENFRENTE

///A
’i'idl

h  ' V
•(Vt

Ya însUlado eo la sala Je la dama, Absorto conaii amabU y Rao trato, No nota que al cliusquel le diJ la dama Olorosa del dulce en el olfa'o.
a  I» P' •' '

I?
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AUMANAQUe PARiaiENSS.................................................. ................... l a e a

Qon la Itû̂ atla y la aaU»cia i>ti Pai’lŝ  U<io4e la lUma notU'j cumulii' wpsoU 
tlavofiiii y ol vieju valsH'anti ii'4. aiii im'Uauiia,  ̂ oiui'io utmai'dn da laïuia de a 
eallu iiaii lluiiui'atu, al diilce an al que |tuade l'eiuplaiai' au» medejM vm-iiite,i^ncua'il^  ̂ la n^iua, iiu duoniie.CalaïUiii'leiita y tiiiiaiidü en sa liol^aU» pelisy d  ̂ aoiTu i)zuli al Clidu en T oô in y la nia>|i> ui'is|jada enti’a ul dosùi'deq de.Iue nianni'licas patiail'is cnlor de pa^a que satpii de su griiuinso talpaek de viajo, »«eiia, co« lu* uraiidos oj.'s a^ei'tae en la [loiiuinbra. oioueiiando maquiiiainianlP laa vagy y l^anas mdji- o*i qaa lus faiifiados oidos de lus viajorus cpeen olr a« al galope de hierro de l. s e^piMsoi. Toda su existancia pasa por la inemopU d.> la jéven vpobro reinavss Cfutsidina iHiiiensamuuta inlelis.

Conticnza por verso priiicosila de inaiios oiicoiididas y lallo enjuto, al lado i » 
BU hermana gomola, la que casaron alU, en ol Norle, la hermana que lai: i 
queria y se le pareei'a tanto que, cuaudo llavaban brajo igual  ̂ ora preci ■> 
pooerlos en el polo lazos du colom direroiitos para no oonfundirlas. Era act s 
que las asonailas hubieran do îronado i  sus padros, y se ooinplacla en la serei >> 
y adormooodora calma do la poquofia corle de OlrnuU dé la sencilloz templala 
la étiqueta; era el tiompo en que su padi-o, el biieit rey Luil V , miiorto de - 
pnés en el destierro do pona, la conduol* à pie, por el parque, ein dcjar su Irajo 
de corte y sus plaças, à tomar con suiliormana cale con leclie, k las ctiatro de la 
tarde, en un pabellôn chino cubiCrto de campaiiillas y viFia loca, dosdu el qno 
se vefa el curso dol rio y cl lejano aniîtcatro de las colinas tenidas du rojo p>r 
el olono.

Luego vonfa su uasaraieiito, y ol gran balle du la prosoiitacidn, on una he:- 
mosa velada do junio, oyendo ontrar, por las vontanas abiortas, el murmullo 
de la muchedumbroapinada en les Jardines iluminados,; Cdmo temblaba cuaniii 
la dejliroii un momento scia con el jùved rey! Ya lo amaba, empero, puos lo 
habfa aniado desde la primera mirada, cuaudo adelantd con la garzoca blann 
en  el gorrete, ologanto y esbolio ou su uniforme azul lleno de brillantes, liacioml i 
resouar 6. cada pasu las ospiudas de oru oncorbailas de sus àotas grises do mil 
plieguus. üospuù» dol primer vais, UUoltar lo liabia nsido et brazo, y acaricianci ■ 
sus largos bigotes nogros, la Imbla conducido al invrrnadoi'o. la habia hecli" 
son tarse bajo una palmera, v colocindosu à su lado, totuAndolu una mano con noblr 
soltura, la habia dicho. mirândola on los ojos ; ■ PrinCBSa, ; qiieréis liacerme ol 
lionor do sur mi usposa? - Entôneos se habia sonrojado. bajando la fronto, y habia 
contostado comprimiendo con una inano los desordenados latidos de su corazdn * 
• Si. Sir ", miéntras que los furiosos violincs de los tziganes atacaban A una 
la primera nota de la marcha tchèque, el sublime canto de cnttisiasmo y do 
triunfo-I Ay! cuAn poco tardo en volar su viiiitiira ! Sois mosos de ormr y do ilusiôii, 
seis moses apénas, y un dia, en piono onibaraao, una casualidad brutal la 
advertfa que o! rey la ongafiaba, quo no la amaba ni la habia amado nnnea, 
y quo al of.ro dia de su enlace liabfa coiiado en casa do la liazolla, la primeM 
bailarina dol tcati'o de Praga. Y | no ora todo 1 Siipo ontAncos lo quo n.adio igno 
raba, la't antigua* relacionui do Ottokar con la condusa du Prilirann, du la quo 
tenfa très hijos, quo nunca abaiidonA A |iosar dn sus caprichos y quo tuvo la 
andacia do dar A su mujer como priniora dama du houor. Muerto qiiodô dol 
golpe el amor de la Rein a, ol dobil y t fini do anior que no *o alroviui'a Aconfesar i  eu marido y que ahora romparaba al pajarille domosticado que, sieiido ni lia, 
habia aiiiigado nii su mano corroda bru»camonte, al clioquo que lu causA el 
ruido du un finreru rutn pnr una sirviouta.

1  aumonu) quo ü' 
una Cl 
ativi ;nunca 
-  l a  I corte G Un en codas, su hijc poco q: riales i liolarlc 

; Oh que, à 
ver A I arcel, in su VI mad En es l'oso al I I libei en toda ; en iai I qustla sus basi 
' mta P cumeroi sastro cl am igos la cruz en conn"
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B>|iue! il
mis (le U
l'ciui.>(lu en ••r
Cdloi' ''0 

ndiis oj.-s 
lits mdsi- 
ri'o de lii> 
reins V m

1 lado ' -i 
|ue Unto 
t preci -I ira ao( i 
la serai 4 
bempUlM 
jrto de - 
' su trajs 
tro da la 
li> ol que 
rojo p'T

iiua ha:- 
lurmulli
I cuanil > 

pues lo
II blari' i 
liacionde
s lie mil 
iriciaDil' 
la hacli" 
•on nohli! 
cerme ol 
>, V habl.i 
;orazôn : 
n .i uns 
tno y do

. ilueioii, 
rutal la 
) niinca, 
primeni 

lio igno la i|u<i 
tiivo la 

lodd del
confosar 
do iiiüa, 
:ausd e)

isu hijo! vordad es. teuia un hijo y lo a.naba; pero, cosi eiiimuo-a A 
menudo, sontada junio a la cuiia dorada que do.niiiaba la coi-oiia real v o,,’ I» 
que dor.nia su pei|ueflito Wladislao, la Uoina sipsio pasar por su crazun roino 
uiia comonte holada al niirar al niilo, ongeiidrado por un lionibrcque la |,abra 
atia.4 y cinicamonte ulcrajado. Adomàs, no lo posoia nnnea, n por 1„ ,„ n̂os 
iiuiica A solas. No era conio en casa do sus buenos padras (|ue, — nuevo ib.lor 
-  la rov-olucioii acababa de arrojar del üT)no, y en la arili.qua nroiillos-l 
cortd de Bohomia, todo se curaplia segùn las leyes del mAs riijido coremonial 
Un enjambre de dueflas y iiodrizas, damas viejas de grau porto v enininadas 
cofias, se agitaba en tonio da la régla cuna, y cuando la Reina prrgunfiba pur 
su hyo y quorla besarlo, la d.-oian con solomnidad : Su Altoza lia ti),ido un 
poco esta nocho .. Su Altcza tione dolor do dientos Y le paroci'a que los ela 
claies hâlitos da aquollas mujores soplaban sobro su coraznii do miulro para 
iiolarlo y consuniirlo. ^

1 Oh ! nô, la pobro Reina no podia mis y cra sobrado niala la vida A,i es 
•jua, A vocos, sucumbiendo de pona y hastio, obtonfa licencia dot rov para ir a 
ver & la reiua de Moravia, refugiada on Francia; hui'a, se oscapaba cornu de una 
■ arcol, — sola, pues la tradiciôn se oponia A que ol principe bcreitcro viajaso 
in su padre, — y corri'a 4 llorar las contenida'i Ugrinias abrazada ul cuolto de 
■I madro, ya caiia.
Kti esta ocasion partie de pi-oiitn, sin pedir poraiiso, dospiuis du dar ràpido 

"'ISO al nino Wladislao dormido, pues estaba raedio loca de liaseo y vorgùonza.
I libertinaje do! rôy era mis pübiizo cada dia; ténia ahora querk'las v- faiiitlia 

I U todas las villa» do fiohemia y en todos sus cazaderos. Era goiioral la cliacota 
, *as oallesde Praga se cantaban copias satiricas pregontando que sur/a do 
quella raza y si Ottokar, como antes Auguste el Puerto, no r ■ ,

ius bastardûs un esciiadrôn de guardias do honor. Para «'-n todos
unta proie, el rey haci'a dinero de todo. consum,--, u 'f* 8«tos da
coineroio de las ooiidecoraciones era particularmonto’ 6scand"l’'^   ̂ ^tado. El 
sastre do Viona que hab.a hecho fortuna vendiendo 
ii'nigos d» oruces extranjoras. Traques que llevaban 'erTol''oK'î‘*'‘ '"° 
la cruz y el diploina do la ordeu mAs i?ustro do Bohomia or, on hTl't" r l '  î '  
t ’> coninemoraciôn do la gserra do Trcinta Aftos ’  ̂ ^  nindada

 ̂ pot' 'lUO U04 paramos ? ptstgunU cl viujo Hor»chüwitz.

ImposYble a d e la n Û r l'L“ “" ' “-’ P”  """  ‘  du nieve.
, r L  I t  noiumarân tna.lana café ron loche.

-  S r .  l i e r  v T « “ 'u ’ ‘ ‘'" 'P '' ®»'®»t.dores e.tin frios...
«Püpô tle b'ammdcn’J  1 ^ r e n t '“h '  ^y -1 L . , **"■  ® repHo, hay para lina hora, lo niénos.

el hombro se aleja oon su farolillo hioia la locomotora
-  i'n f  MejifUd so va A rosfriaf ! grila la bamur.a
-  fcn ufcclo, oswy liula.U, ,l|,.„ tiritamlo. «)
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PERFUMERIÂ VICTORIA

8  R u e  V i v i c n n c .  8
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-■ ri

J -
i.-tAj

lÿmBjANCBH-,
s-

Los produclos de nuestra Casa SB recomiendan por su absoluta inocuidad. Con efec- to. la  cuestidn higiénica nos ha preocupado siçnipre viva* mente ; niiesiros conocimien- tos nos ban permitido Jntroducir en productos como los dentifricos, tinturas afiuas de tocador, jafaones y ocras preparacionas dermales, mejora, que h a c é ^ e  ellos artlculos exoepcionalespremiadoS en vanas Exposlaotle^

B Z

! "
-

><

iV

Los perfutnes para el paniiel» han sido objeto de aslduos estu- dios y nuestros extractos concen- irados. verlidos en el panuelo, dejan aun des- pués de varies dias. el perfume escogido. Entre las creacionos rc- cientes, c ita re - mos las F lo re s d e  A u v e r n ia , de aroma persis-tente.la V io le ta

-J:
k

^ 9 ^

Japon,
cotiviene

f
E9
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A L M A N A Q U E  P A R IS IE N S E . — 1898
î. 8

*r̂  * KV U

■ Î^GAUÜftC?' 
-—.‘hiKts-- -

Ja p ô n , iluice y suave, el conviene à las personas

b la n c a  cuyo fugaz olor hemos consegukio fijai', el R ic k s h a w ,,  los P e r fu m e s  d e  B ir m a n ia . las L i l a s  d e  P e r s i a  perlumcs exôticos y nuevos, la esencia L u c r e c i a .  etc. Toilos estes productus van en cajas elegaiites, de ex<iuisito gusto, con ric.is pinturas, ipie las damas aprecian macho como -cajas para joyas, guanles 
6 paùiielos.üebemos recomendar igualmente las L o c io n e s  v é g é t a le s , cuya composiciôn garantizamos y son de incomparable eficaeia para la conservacidn dcl cabello. séries, tan juslamcnte esli- G r a c io s a , L o u is  X V .  B o u q u e t  d e l E lis e o , C y p r is , R o s in a . asi como el Y l a n g y l a n g ,  lie Manila, noitibrado el Rey de los Perfumes, el K a n a u g a  d e ! C h a m p a c c a  «(ue delicadas y nerviosas,

Recordaremos las madas, A s c a n io ,

fricos,ejorasclones
3S.'fumesaiiuelo
objet!)J estu- uestros 
ioncen-erlidos inuelo, n des- varios lerfume Entre Does re­c ita  re- F lo re s •ernia,
persis-

7 i o l e t a

,V0T10/Vj

V É G É T A L E '

P
^  h

Pufnsifnrÿwïb

'•7

el M é la t i  d e  C h in a , la (lor s a g r a d a  de los Chinos.Para evitar las imita- cionès y falsificaciones, suplicamos con instaneia .se e.xija la marca de fa- brica de la Perfuineria Victoria y nuestra firma,
R iG A O n  E T  C ‘ ' .

Æ .

S v f - i

i^CAub v i '- 'J
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5Ji A L M A N A Q U E  P A R IS IE N S E . — IS 9 SEl général coinpronde iiuo lia llogado el momonto de sor heréico ; salla a la »ia, ae hunde en la niove hasta las rodillas y  aloanza al liombre dul l'arolillo, Le habla à media voz.— Pero sefior, aunque fuese el Gran Mogol, yo no puedo hacer iiada, respoi.de el empleado. Siii embargo, estâmes delante de una oasiila do cainiiiero; debe ds tener lumbre... Y si esa aefloraquiere bajar... iEh! Sabatier!...Un eeguado farolillo se aoorca.— Vaya V . i  ver si el caminero tiunu lumbre.Felizmonte, la hay. Màs contente esta el general quo si hubie.se guiiada u.ia batalla 6 terminado la liltiina banda a la aguja do su Tamosa colcha. Vuelve al vagôn de la Reina, comunica los resuUados de sus pesos, y un insluntu despu. -, k»s très viajeros, dando patadas para soltar la nievo acuinulada bajelas suelaids sus zapatos, estàn en la sala baja de la casilla, dondu ol camiitci-o, que los lis introducido y ha conservaiio su peliejo do cabra, sj arrodilla delante do lachims- nea y echa loua sobre los morrillos.
Sentada dolanco de la alegre llama, la Ruina ha ochado su polisa sobre el reapaldo de su silla de paja, se ba quitado los largos guantes de Suecia para calenlarse las maoos y mira i  su alrededor.Es una habitacidn do aldeano. Se pisa sobre la tierrascca y désignai ; ristras do cebolias ponden de las ahumadas vigas; encima de la chimenea, colgada de dos alcayatas, una escopota de cazador furtivo, algunos platos sobre cl armari >. El general ha hooho una mueca al ver, clavadas en la parod oon alfiiores, dos estampas de Epinal : el retrato de M. Thiers, coti el gran cordôn do Legiôii ils Uoiior, y el de Garibaldi oon camisa roja. Pero, lo que llama la atoncién de la Reina, es, junto à la cama modio oculta por las cortinas do cotonada rayad-, ona cuna de mimbre de la que aoaba de salir el quojido de una criatura quo .c despierta.El caminero ha dojado al punto la lumbre, so ha dirijido à la cuna, y la

asa M d t Ta..____ is «Duerme, pimpollo, duermo, no es nada.sonmonea con dulzura diciondo amigos de papÂ. •Buen padre parece ser cl hombro de la pclleja de cabra, con su cra«oo calvo de San Pedro, su reoio bigoto de soldado raiicio y' las dos arrugas tristes en iai mejillai.— g Es su niflita de V .?  lo pregunta la Roin.a con interés..— Si, seflora, es mi Ceoiüa... Tendri très aiios el mes que vieno.Y...g su mam4? pregunta Su Majostad vacilando ; v como el hombro menea la cabeza.. — g Es V. viudo?Pero hace una sonal de negaoiôn. Entonces la Reina, conmovida, se levants, sa aproxima i  la ouna y mira à Cecilia, que se ha vuelto 4 dormir, estrochando contra sucorazon un perrillo de cartén.— 1 Pobro ninal murmura.— i  No es vordad, sonora, dico entonces ol caminero oon vos sorda, no ce ver- dad que es preciso tener poco oorazdn para abaudonar i  su hija, à esa edaci? Que me haya dejado 4 mf, culpa mia es... Hico mal casdndoma ooii una mujor demasiado jôvon para mi, hice mal en dejarla ir 4 la ciudad donde contraju malas relaciones... Pero | abandonar 4 as» amorl..,i No es una iiifamia ?... En fin, tendre que oriar yo solo 4 este capullo... Y no es fàcil, 4 causa del servisio... Por la nocho, tongo que dojarla alif i  menudo, gritando y lloraado, cuando 
elgo silbar el tren..- Pero, durante el üla, la llevo connïigo y ost4 ya aguerriclâi

la pomién paso ' iortui algo.

— ipara I Perola via
g Se noche del po se oal gritan Keina oro y I Sumomeija  no

c o D S a geducacde trejabancipe lufiinebrde vertbay rhaya idislao,padre,anos ecuandolosbueimia qu alquilui ciel vaj CDD un miéntrs la bani 4 una déjà n i(Del lii 
N a e v t
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ALMANAQUE PARISIENSE. — 1898 SS
saiui ,t la
farolillo,

respoi,.le 
; deba cla.

iiado U :] 
Vuelve al 
' deapu. -,
suelai 'It 
10 loi ha laohin.

la poWilfa, no so asiista del trou... Ayer la („nia aobro mi brazo izquierdo f  Prosontaba el guiôn. Pues ni se conmoviô i lpawdol ripido,. Loque miameostorba es coaarle los wajes y los gorroa.. Por foMuna fia sido cabo da zuavoi. otro iiampo, y las agujas y el hilo me conooen
^  Pero. buen hombre, dice la Reina, es tarca dlfioil... Oiga V vo auisiar. ayudarle.. Debo debaber una aldea cercana, yen ella, fauLas géantes que s»OQCarguon de su Si es solo cuestiôn de dràero.. ,  ® ^Peroolcsminoro.meiieandolaoabeza.. No, seûora mia, no. No tengo orgullo y aoeptar/a cou agrado Jo que quioran hacer por Ceeilia,., pero nunca m. aôpararo de eUa... nuncA, m uoa liora, ^— Y  ̂por quo ?Por qué7 contesta el liombre con aeento bosco. Porque s61o de mi ma Se para baoor de esta niüa lo que no ha sido su madré... ,una mujer honradad Pero V. dispense, ;,quiera V. menear un pooo la cuna? Me neoesiUn ee

sobre el 
iCia para

; ristris 
Igada ds 
armani. 
eros, dm 
egidn de 
on de la 
rayaii-, 

■ a que . )

na, y U 
ida, son

calvo do 
I en lai

s raone"
levante,
scbando

es ver- 
. edad 7 
i mujer 
lontrajo 
«?... Kn 
rvioio.- 
cufndo 
lerridaq

I So sabi'i alguua voz en que peiisaba la jovon Reina de Boi-..-,!- 
nocbe de invierno duraute la cual mecié »s cnarto de he i^î 
del pohra carainero, miéatraî el "Èneral v la‘ h » r   ̂ ^
10 oalentabaii i  lè T  k o j  ‘ ? baronesa, cuyo ooncurso reohazô, «  oaj^ntaba i 4 lumbre 7 Cuando el jofe do tren ha abierto la puerU 
gntando ; • Vamos, senores y soûoras, el expreso va 4 salir,.. .  al coche . la 
Keina lia dejado sobre la cuna de Ceeilia su portamonedas repleto’ do 
ero y ol ramito de violetas que lleva à la cinturn, y ba vuelto à eu vagôn 

Su Majostad no ha pasado en Paris mis que dos dias; ha regrosado al 
raomento i  Praga, do dondo ^
ya no se ausenta cisi nunca, 
consagrindosc on absoluto i  la 
educaciôn de su hijo. Las ayas 
de trointa cuartelos'que arro- 
jaban sobre la inCancia dol prin­
cipe horedero fa sombra de sus 
fdnebres collas, disfrutan ahora 
deverdadoras probendas. Si iun 
hay reyes en Europe cuando 
baya orocido ol pequono Wla- 
dislao, sori lo'qiie no ba sido su 
padre, un biion rey. A los cinco 
anos es ya muy popular, y 
cuando viaja con su madré en 
lotbuenos forrocarriles de Bohe- 
iiiia que andan como coches de 
alquiler, y ve por la ventanilla 
del vagon-salôn 4 un camiooro 
con un chiquillo on un brazo 
miénCras que con ol otro présenta 
la banilerilla, ol rogio infante, 
à una sofial do su niaclre, no 
déjà tiiiiica do tirarle un bcso.I'’RA.v<:tsco CopréE.
iOel liiiro : 

ffaevun -.)
Vainle Cuenlos

■ Av \S'

w < /

y A
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50 A L M A N A Q U E  P A R 'S I E N S E .  —  1 8 9 8 ....................

j D olores de R inones ! i C alcu les 1 \ A re n illa s  !

CÂPSULAS DE VIALDE ACEITE DE ENEBRO .. .  . 1 - .  ,-nn iWito 6 1 1  ol tratamiunto do los C atarrosd e la°lo»’ c61ioos n lfc itic o s , la H e m a tu ria  6 darrama do saiiare par la v e jig a  lo» Çüliooa ^los rlflonas de la s  areiiillaB_y dev e U g a . loa Çdlicoslo r r à ïc u U s  i oura.t?a Gota," la A sten ciô n  d s orina y la lo lla ra a c .d n  do la  v e jig a .

y

W t
[ y Y.

Y  cuando ta i  ofreoAr an regAlito, 
QuflJa Don JüAû afc ôUo y muy ouicho,

I EncoQtriûdo t^a »<51o un papcUto.I (Sijoaniô v e r  c^ m o  e s i à  et chucno.\

V I N O  Y  J A R A B E  ‘^ pabaoo,
V

3D E 3 C3- R I M - A . T J I - . T O Sanltadn« on laSus oualidades tonicas y  reparadoras nroducon oxcjluntos rosiiltac 
a n é m ia ,  la  le u c o r r e a ,  las i r r e g u l a r i d a d e s  m e n s lr u a le B ,  los c-1- - - -B*__Xi__ 1̂ ni OTT*lY\nnT*flC1TïllônXan ém ia, la  leucorrea, Jas irregui**iiua aco .lam bres d h  eBtdmago, el lin fa ti|m o , ol em pobrecim iento de la 
B angre. Eatim ulando cl orgaiii-smo ol V I N O  y  e ! J A R A B E  d e  Q u i  y  H ierro de G r im a u lt  y  C ‘», d e s a r r o l U i n  c o n  r a p x d a  u bs lUio 8 '- obi 
y  i  las jôvanos j i l i d a s  y  abondas. racibun_ lasa  la s  j o v a n o s  p a i i u a s  y  a n a n o a s ,  l o . , . . . . . . . .  -----------

y sostioneii à  ios anoiarvos. lîl J a r a b e  se da  de pceforoncia i  las =üUüras 
y h  lus iiiftos. ____  _____ _

S
\i

, l%
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C8 A L M A N A Q U E  P A R lS tE N S B . “  1898
4 ^ .

U -

î A m

L\»‘'

A L E L U Y A  D E  A M O R

T «{o es en !ft seWa greto,Le !« r tenue, el blando vienW; Kabla, aima mia, y que tu acento Cantc el nacieute arrebato.La iiocho suave eiiamora Al lirio que la perfuma;El cielo, lim pio de bruma, Amorusa luna dora.Todo se acerca y ss eiibaa Por ei misterio encendido; Las aves buscan su nido,La hiedra al robie se abrasa.Amor, con diilces ros.afalos, Viorte on cl sèr la Incura Que lo hace ansiar la fresciira Deleitosade uno labios.

Oye, todo habla de amores ; La nube al vlento lo lia,Lo cuenta la noche al dia, Ix) cante el ave à las floi-es.Kn su cureo, el arroy'uelo t a  hierbéçilla aéâricia,Y en la rama, con delicia Se balanza el reyezuelo.Asplremos sin enganos Las rosas de la terneza, Suba h a su  Dios la pureza !>o miostros Bnridos aftos.

(Del libre ; Crt>vuls é  /mprceioncsb
Y ai dar la hora luctuosa,Iremos tras de Ja muerte,Viejos, mas con aima aun fuerto, Y'n amante, W siempre hermosa.S eroio UELLO.

ENFMi
A B A T Ili'istez fo«fa< 

suloe I
y C'‘ ,AFTAS
menui;a .B U i
E s t r o i  con el,\ L IE Ïcorner 
E l i x i r  
cdu la 

A M E N  dos.pi 
nujb, 
3 3 ;
L e r a s

A N E M
inAspor n sexo la pin 
dosôr tiôn, libre. 
1 7 ,  h  
d e  C l  débit 
Prpl<APET
(lütlQ:
de la 
d e  Drepu]

ASUwlnocliiivdii
BLEIi

Sdm
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A L M A N A Q U E  P A R I S I E N S E ,  -  1 8 9 8 51

îrte ,
nosa.

M B 2 M E N Ï O  T E R A P É U T I G O
Il F. LA9

ENFERMEDADES MAS USUALES
E X T R A C T O  DEI-

Manual de Medecina Practica por el Dr CAZENAVE

Los nùmiiros quo siguêD al titulo de lo9 medicamontos, 
seiialan U  pigUa dcl lexto eu que ngurau laa inJicaoionea de cada uoe de ellos,

a r A T I M I E N T O -  —  Dolencia caraoleri/.aUa Ror dehiUdad, fa lta  de

, u î l t %  Q ^ i n i n a  d e  P e l l e t i e r ,  3 2 .  V i n o  d e  q u i n a  f e r r a g i n o s o  d e  G n m a u U  
U C» 5 tf; Kino de P e p t o n a  d e  C n a p o t e a a t ,  l i s .

-• P T A S  - Inflamaciôn dolorosa do los bordes do la  lengua y  los labios cor 
o r ip rb ^ o s b lan cas; do hora on hora una P a U Ü U i  P a l a n g U ,  1 5  

M B T I M I N U R I A .  ~  Proseiicia de albùm ina eu los ormes. El L o c to fo d e  
ô. dismin^uyo la  albùrnina que acaba por dosaparecer 

cou el l ' o e C O ' i l i c e r a t o  d e  c a l  d e  C h a p o t e a u t ,  b U .  . - a

f ' i t  f ; .  '
à M P T M O R R E A  -  Caroueia, roU rdo 6  irregiilaridad  del flujo m ensual debi 

4  d S a d  6  anotnia (véaso esta palabra). 
d e  C h a p o t e a M , 2 0 ;  usar los

3 5 ;  ' V i n o  y  J a r a h e  d e  q a i n a  f e r r a g i n o s a  d e  O rm iniilf y  C  ,  5 ( S , l l i e

A N E M IA  -  Pobr«7.a de saiigra, nniy iisual on los paisos çalidos. 
m i  frfcuontom oute con esta palabra , la  rlnrôsts,
non modifioar.ion de los glôbulos saiiauineos. Obsorvaso partioularm ente on el 
C o  H è ü i Û r o n  de causas de JobiUtaoiôn. Se rooonoco en la  palidox de 
la pi/), la se i.c ia sy  Fa cava iiuoriia  do los n irpados, f‘|-‘ ‘Sai.i‘ hoso,

rfe’cbann lrotif 2 8 ,  que coiuien m ol iiiorro n atural de la  sangre. S i el 
fo b i l i t T d o ''p !a 'a .!e n H a ,  se a lim enta dilîcilm onte. fort.Rcarb^^^^^^^
P e p t o n a  d e  C h a p o l e a a t ,  1 3 ,  qno conUenc la  carno de vaca d.genU a p
popsina. A

A P E T X T O  { P è r d i d a  d e l \ .  -  l'in Ronoral provione de 
dena, pastro-intostinalos. To.nese primoro el P “ rO;‘" X  S  oùa />oa deT 1Î.0  
de la  comidii ol P l i v i r  d e  P e p s i ' U t  d e  ( , r t n w a l t  y  ^ 1,  5 g gj
d e  D m a r t ,  3 i  :  d d e  V i n o  d e  Q t a n n  r o n  M d l a g a  *  !/ > “ <’ •
repugna.i los uliino.itos ol lï/ io  de P e p t o n a  d e  C h a p o t e a a t ,  I d .

;a:é l e  E . t ^ o n , d o  P a r a i - J a ^ a l .

6 ,  0  ol J a r a l ' e  d e  C l o r a i  d e l  D ' /.eroiire, AA. , .  j ,
B L E N O R R A G I A .  —  Inllam arion dol can al do la  iiratr.i. Las -apeu 

S i l n d i l o  M i d y ,  .Vf/, no ruooiioron riv a l, ni o.>rno odoaoia ni sogun
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eo A L M A N A Q U E  P A R IS IE N S E . — 1893B R O N Q U I T I S . — liillainaoinn du lus bronquio», [irooodida d no do rci- triftdo, oaracterizada por soiuaeiûn do calor horinigiioo quo provoca la tos, Laaitad, dolor do cabszu, dimiiiucidii dul uputito ; caienCura: expulsion de espuCos grises, que so loniaii abundaiitss opacos, amarillenCos, Cortar la üi:- bpe con las C û p s a l u s  d e  S u l l 'a t o  d e  Wuiuiria d e  P e l l e t i e r ,  3 S .  Combatir las secrooionos brdnquicas cou ol E a c a l y p t a o l  A n t h o i n e ,  8 ,  ol J a r e h e  
f é n i o o  d e  V i a l ,  3 3 ,  ô el J a m b e  d e  S d v i a  d e  p i n o  m a r i ü m o  d e  L a y a s s e ,  10 ,C A liE N T U H A S . — (Véase : F i e b r c s ) .G IS T IT IS . — Afecciôn dolorosa de la vogiga debida i  inflaniacion del c- u- ducCo do este recupcdculo; caracterizada por la frocuoncia do la nocesidad de orinar, doJoros mny vivos, orines sanguinolontos. Puodo volverso croiii. c; curacidn rapida con las Capsulas du S â n d a l o  M i d y ,  3 3 .  ^C L O R O S IS . — (Veiaso ; .Inemiu.)C O L IC O . — Todo ol muiido sabo lo quo sa ol oùlico intostinal ; si liay diairua. 
C r e m a d e  B i s m i i t o  d e  G r i m a a l t  y  C», 3 0 ,  si oxtrufiimiento, P u r g a n t e  J u l ie n ,  i l  6 una P l l d o r a  d e  I l e d a n c i o a  d e  M a r i e n b a d  d e l  S c h i n d l e r - B a r i w y ,  S3- que constituye ol mojor do lus laxativos.C Ô IilC O S  N E F R tT IC O S  Ô H E P A T IC O S  que requieren la intervunc.'oi facultativa ; tomeau ontru tantn, Ciipsuiis d e A c e i t e  d e  E n e b m  d e  V i a l ,  5 6 ,  di 
B o l d o - G i a c i n a d e  C h a p o l c a u t ,  l à  y  J a r a b e  d e  C l o r a i  d e l  Z)' L e c o i U c ,  AJi.C O N V A L E C E N C IA . — Puriodo do trauàiciôii entre Sa enfurmodad y la sabid quo exigo cuidados asldiios. f,a njcuridaii podarosamonto los roconstituyontes ol F o s f o g l i c e r a t o  d e  c a l  d e  C b a p o l e a a t ,  6 Ji, ol V i n o  d e  P e p t o n a  d e  CAupu- 
l e a u i ,  ! 3 ,  ô  ol b^ino d e  D a e i r l ,  3 h .  Para aumonUr la riquoza do la  sangru debe roourrirso à los foi'i'uginoaos. I l i c r r o  L e r a a ,  1 7 ,  I f i e r r o  GiVarrf, 3 3 .  Paia asegurar la digostiôn ul E l i x i r  d e  P e p a i r t a  d e  G r i m a a l t  y  C'“, S .C O R A Z Ô N . — ( E n f e r m a d a d e a  d e ) .  — J a r a b e  d e  Koduro d e  E a l r o n c i o  P a r a i-  
J a v cC l, 6 .C O R E A . — Noinbro eiunülico dul b a î l e  d e  S a n  V i l o .  lijercioio dlario y moiie- rado. Los inutlicos nrocotiizan sobre todu ol B r o m a r o  d e  E a t r o n c i o  P a r a i  
J a v a l ,  8 .  exenw do barita, y ol E l i x i r  a n l i n e r v i o a o  d e  P a t i d r y ,  8 .C O R IZ A . — Iiillatnaciôii de la mucosa nasal. Primero sequodad do la naiiz, estornudos, l.igritneo do los ojos, dolor du uabeza, somnolencia ; Inogo durraniu mâa 6 monos abundantc, claro y transparoiito on un principio. dospuùs esprso 
y amariilenlo. Tômonso dosdo los primoros estornudos 2 6 3 Cdpau/as d e  Qm - nina de P e l l e l i e r ,  3 S ,  quo con frocnuncia liaoen abortar ol rosfriado; si su dé­clara seguir con 2 6 3 degonuro en rosfriado Bucafj/preof A n t h o i n e ,  6 
n o  m a r C t im o  d e  E a g a a .ie , 1 0 .C R E C I M I E N T O . — Momonto oritico fecuudo on dosdrdenes oi-gàiiicos, pai.i los niRos y los adolescontos. Coiivietio enriquoeor la sangro, tomando ol Ih r r r a  
d e  L e r a a ,  1 7 ,  para el dosarrollo do los miisculos y los hnesos, ol 1 ino o J a r . a r  
d e  D a a a r t ,  3 h .  Si existe linfatismo, el Kino d e  Quina ferrujmoso d e  On- mauft y  Cu, 5 6 ,  y al Fino d e  S a n g r e  de B a a d r y ,  S 8 .D E B I L I D A B . — (Véase 4Aatinrienfo).D E N T IC IÔ N . — Época peligrosa para la iiifancia. Para facilitar la salida a.- los diuntes, sin esfucrxo, se administra A. las nodrizas y los niiloa .ol J a r a b e  a- 
D a a a r t ,  3 A ,  quo enriquoco ol organisino con el fosl'ato do cal necosano d i ' formaciôii lie los dientos, du los miisculos y do los liuesos. Para oonsorvar nu i hermosa dentadura, usar regularmuiite la C r e i n a  d u n U f r i c a  y la flentorinn 
R i g a a d ,D I A B E T E S . — Prosoncia permanente de azuear on los oriims. Siutoniu - Muoha sed, gran apotilo, y apos.ar de comor bion, enfliuinocimiento proai • Aoilisis de la orina; pan do gluten, suprosion do C.annàcoos 5’ ° |carados, quo indirari ol médico. Para ovicar la traiisformaoiun d K|S en azuear, S o l a c i ô n  d e  L n c t a t o  de E a t r o n c i o  P a r a ( - J a v a l ,  d; oo „  )cantes, f U e r r o  G i r a r d ,  3 3 .  y despnés de comor una copa do 1 lUO fle »V'inn du P r p t o n a  d e  C h a p o t e a u t ,  1 3 .

-, 3 S ,  que con frocnuncia liaoen abortar ol rosinauo; si so no- ’s  6 3 c.Tpiulas al dia para evitar la fiobro. Para ovitar que friado du poclio tomar i  titulo provuulivo los puctoralr-t 
\ o i n e ,  8 .  J a r a b e  [ é n i c o  d o  V i a l ,  3 3 ,  6  J a r a b e  d e  S d v i a  d e  l ‘ i-

DtAEpoole-italuatrreaantirrolbobpur
bad
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A L M A N A Q U E  P A R I S I E N S E .  —  1 8 9 8 61;^ ï*  =  r.P A  _  Eli la dlan-oa infantil (diai-rea vordo), doJie dar»o al ama do D I A R R E A . (aefo-ifosfafo do Cal d e  n m a r t ,  3 U ,  «jan calma y disipa elpechp ® f ® 8 0  dobe, ou goneral, i  la ingestion do

T a T r lp îr T O V B S ^ L ^ IîR IO S A S . -  Puedon acarroir oiifonnodados graeos,

—^Pai’a^‘:o’''batielo victoriosamoiitp rocmnçndamos 
*.^'®^‘iLri.^aTCF"‘ 'n rr.^ C3 ^  — 'iVatainos partioiilarinonto do la

E x î S r M V È i S r i -  “ ^;:rvaiddo:'^ ? S S a « n  dol viontiv, doloç, piso -  . ^ a n ^ Jdoloi-03 do cabo/a, somnoleiu-ia, jo  oli' . • P i l d o r a e  d u H e d a r -dobocombatirsiî cononorgia ■ > i , 9 , (iiio constituyon ol moiorî::^tivo 's i 'd îo io u to  o" anfrcÔ:\gWguos[f’ol/iicWo G i r a r d .  3 3 .  quo surto
ü'focto, laxautos amdii do onriquoccr la sangre. i„i .„ ,i« , calorF IÉ B R E S - -  Kstado morbido çacactomado poi- ooJno é ide la piol, malojtar 3 S  y  <\o C l o r i d r n -fcbi-mo inlis puro, las C à p s a l a s  d e  Qiwmna < i. f. i-, fiobre, convionoealfalo d e  tji.iniaa, que , no •.roctirrir a les ténicos forrug.noios JAci-ro Ü  Cuando bourre queF IE B R E S  IN IE R M IT E N T E S  „ina, dobo adminislrarso elCBtas fiebros persiston a posar dol bulfato d) U on uno con uiia sola dosis nuevo fobi'Uugo E l i x i r  d e  P a m U n la n n  d e  h h d y ,  d O .  qua uo ^cortalacalenturayevitalaropeticiondol ataqan.G R IP P E , -  Enfoi-modad opidom.calasitud, conza, lanngitis y bronqufus. Pelletier, 3 S ,  Combatir

f e .  f x r r /4 n " K

F o / f n g l i r e m t o  d e  c u l  d e  C h o p o t e i m C , o b .
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6î A L M A N A Q U E  P A R I S I E N S E .  —  1898

-D ulor 011 la rogiôii dol liieado, liobro, opro'ion al i- -|iirai', I,lh 
dceuii las C d j i a a l a s  d e  H o l d o - C l u r i n a  d e  ü h a p o ( f .a n t ,  Jfi, asi ouma 

K l i . r i r  d e  B u l d o  d e  G r i m a a l t  y  ç ' * .

H lG A D O .
médicos rdCiiuii 
el Vin» yIC T E R IC IA . Afociîirtii conocida, caractorizada por ol oolor am arillento del 
cùlU , las iiniiyuiitivas y  la orina, I.ignros laxaatüs, como la  F r a t a  J u l i e n ,  A I  
iiiia  ô dos C ù p n i i l a s  d e  P o l d o - G l a c i n a  C h a p o l e a u i ,  1 5 .  '

IN D IG E S T IO N , —  Puriubaciôn pasajura de la  digestion causada por comida 
c'0 |iiiiia 6 iiiala  caiid ad  de los manjaroa. Tom ar las P e r l a e  d e  P e p s l n u  d e  ciio- 
l i i i t e u u l ,  A h  ci ol E l i x i e  d e  P e p s i n a  d e  G r i m a a l t  y  C '* , S .

IN F E U E N Z A . —  Véaso G r i p p e .
IN SOüiIN IO . —  Si pvovieiio do excicacion iierviosa, ol D r o i n u r o  d e  E e t r o n e w  

P u r a l - J a v a l .  0 ,  c l J a r a b e  d e  a l c o o l d o  d e  c l o i - a l  d e l  Dr L e c o n t e ,  A h ,  6 cl E l i r i r  
d e  B a u d r y ,  .v.

IR R E G U L A H ID A D E S  M E N S T 7A L E S , —  Véaso /Inio/ior '̂s’a.
J A Q U E C A . — V. D o l o r  d e  c a b e i a .
L A C T A N C I A . — L)o e lla  dnpcînde la  bu oiiasalud do los iiiùos, y  e e  iiidUpun-

L E G G O R R B A  dlujo-. blaiioo-.), —  nolunoia oouocida do las soiioras. Toitioseol 
t d d n d a l o M i d j p d S ,  l o A G l ù b i i l o s  e a n g a i n e o s  d e  C h a p o t e a a t , S 8 , y  omplooso oa loi 
cmdados liigicuicosol A y a a d a l \ a n a n y < i d c l  J a p ô n d e l U ç a a d . l v é a s e L i  crubierta).

E I N F A T I S M O . —  L) soa oxcoso do liiiCa on la  îaiigpo. Régiraon do dop>arativos 
y (tn iilic.iiu  J a r a b e  d e  P à b a r w  y o d a d o  d e  G r i m a a l t  y  C '*, 5 ,  y M o r r h a o l  
l ' h u p m e a a l ,  J 5 ,  <jue coiiticno los principios activos d o f acoito do liigado d ' 
bacalao siu l e i i e r  sus iticouvouientos ; oiiriquecar la  sangro ou glôbuios rojo- 
daiiclu cl I H e r r o  d e  l . c i ' a s ,  1 7 ,  los G l ô b a l o s  s a n y a i n e o s  d e  C T i a p a I r u a t ,  el 
I m c d r  ^ i i n y r e  d e  O a u d r y ,  3 8 ,  ô  el V ino d e  Q a i n a  f e r r u y i n o i o  d e  G r i m a u l i  

y  ü6’. l 'a ia  aso g ira r ol dosrrollo do los mùsculos y  los huosos, en rin »  c. 
J a r . i h e  d e  D u ’U i r l ,  H A , diiraiite e l iratam iento.L O M B R IC E S . —  So rcsc.onoco su prosoiioia por oôlicoos, fa lia  do apoiico, soosa- 
oiùii do un ccicrpo que so a g iu  ou el viontre, p aüdoi, coinozôii on las naricos. 
Nada u n  idicaz como las ( i r a g e a s  v c g e l a l e s  d e  5anJütiirta d e  ( I r i m a n U  y  / 
cou la /'Vnrci J u l i e n ,  A l ,  producto quu ayu da i  la  oxpulsioii,

N B R V O S I D A D . — Mu rogla genoral ol Fos/Of/iicei-atü d e  c a l  d e  C/ni/io/eau<, 
G A . ol l l r o m t u - o  d e  E s t r o n c i o  P a r a f - J a v a l ,  6 ,  el J a r a b e  d e  C l o r a i  d e l  Dr l .e u o n t c ,  
A A ,  y las C à p ! ‘ u h i s  d e  V a l e r i a n a t o  d e  U a i n i n a  d e  P e l l e t i e r ,  3 3 .  S i se m aui- 
fiostan los ataqiios en las aouoras, on é p o c a e  d a d a s ,  so tom aràu dos dias autos 
1.1' c.ipsiilas de A p i n l i n a  d e  Chapoécauf, S O .  (Véiise la  voz dnem ia.)

N E U R A L G I A . —  Puodo manifostarso en cualquicr parte dni cuorpu ; para la 
Nciirulgia riâtica, las C â p s a l a s  d e  S n l f a t o  d e  Q a i n i n a  d e  P e l l e t i e r ,  3 3 ,  las 
l : d p s u l ( t s  d e  . i n l i p i r i n a  K n o r r ,  1 3 .  Es indisponsablo eoinbatir ol oxtroni- 
inionto, si lo hay, con la  F r a t a  J a l i e n ,  A I ,  ol l i a i b a r b o  d e  B a a d r y ,  ou tablo- 
tus, t) l.is P i l d n r a s d e  R e d a c c i ô n  d e  M a r i e n b a d  d e l  D r  S c h i n d l e r - B a r n a y ,  5 3 .

O B E S I D A D .  —  Aglomoraciôn do grasa ea los tegidos. Provoca desiSedcnes nu 
la  cironlaciûu, palpitacionos del corazôn, Talta do rospiraoiôn, oinpobpeci- 
imonto do la  sangre. Prodispone & la  gota, la  diAbetes y  los alaqnes de apo- 
Plogia- inafiana y  tarde, una â  dos P i l d o r a s  d e  B e d a c c i ô n  d e  M a r i e n b a d  
d e l  D '  S c h i n d l r r - B a r n a y ,  S 3 .  L a  gordui'a desaparaoo al cabo de Ji â C s •inaiias.

P I C A D U R A S  D E  I N S E C T O S . —  Para calniar la  comozén y  la  binohazou, 
lavai-so con ol /o6dn  f e n i c a d o  ô ol J a b o n  d e  b i c l o r a r o  d e  G r i m a a l t  y  t.‘». A .  
(Exigir la  garau tia  do aiitonticidad.)

P R E N E Z . —  Kl desoo natural de las madros es torier bljoa sanos y  rnbiistos, lus 
médicosreconiioudan al sentarso i  la  mesa, iiiia copa de J a r a b e  i e  l > a - a r t ,  3 A  
Si bubieen véinitoa, lo que es Crocuente, se rocu iT iri a l E t b c i r  d e  l ' r p s i p a  d e  
G r i m a a l t  y  l ' “ , 3 .  El organUmo, sostonide asi d a rà  r ira  sangre, nuisoulos y 
huesus fuertos al deseado in fan te.

P R ü R I T O .  —  Los J a b o n e s  d e  B r e a  d e  N o r a e g a ,  d e  A z a f r e  u X a f t o l  d e  G r i -  
m - i u l t  I J  C 's, A ,  son un oxcolonto rem edio contra estas molostias per» dob 
oxigir'ci la inarea ORJMAULT y  G‘*.
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ALMANAQUE PARISIENSE. — ISSS 93

P U L M O N ÎA . — liillam adon  p afcial 6 toial did piilmoii. l.lAinosu al iné.lico. Si 
'lobe tai'rlar piiiimiiiso. SiniUjMtmOç ifts/imidnoOs f in  ’ l r i l n ù U U  Ij C ‘«. C’ortar la 

alenCura oon la» C d p s n l a s  f i e  S a l f , i l o  t le  Q n î n i r u i  < le  P e l l e t i e r ,  S jI  ;  oom balir la 
os oon ol J a r n h i !  f e n i a v l o  I l e  V u i l .  3 .1 , ti| J a r a b e  d e  .Stii Li d e  J H w  dp I M -  

70, ô e l  .Um>r7i?to7 C r c a f o t a d n d a  C h a p n t e a a l .  A S .  O bteiiida la inil’a se- 
.id r el tratam ieiuo imiicadn en la yü* C'onvnlocencix.

R A Q U I T I S . —  La caraoturiza la  altoraciôii en la  diroocilm, dosaiTollo, volu- 
liieii y e»truotm-a da los liiioaos con dobilidad general, T raU m ieiito  largo y
I lotôdico. residcncia A orillâs del m ar; como fortifleanto ; A im 6u à  V i n o  d e  
l ) i i a a r t , 3 J i .  Un liigar dol aoaite de higado do bacalao, m al soportado siompre
I I M o r r h a o l  d e  C/ia/JOteanf, S B ,  que contiens todoa sus pi'incipios activos sin 
•mer los inconvonientos, Gomo dopurativo ; J a r a b a  d e  Rdlinno i/ütiudo d e  i l r l -

I tjtottK 1/ l'iîi, 5 .
B C Ü M A , —  nolor do las artioiilaOiono», flobre intensa, hincliazôii, RociuTase 

.. Us Cdp«u7a« d e  .ÿiil/hÉO de Qutnlnd do P e l l e t i e r ,  3 S ,  a l S t t l i c i l i i l o  d e  E s l r n n -  
c io  P a r a f - d a v a l ,  B ,  lu A a  acUyo y  mejor tolarado que el saliollato do sh« i; para 
calmar los doloros las Cdosnlas d e  A n l l p f i ' i n a  f C n o r r ,  1 9  y  U  Z a r i a p a r r i H o ,  P a -  
r h i e n s e .  ConsuUar a l meiiico.R I'S F R IA D O . — V, C o r i z a .RC N Û U E R A . —  Para oom batirla vlotoriosamento, tômense las P a e t ü h t s  Pa>- 
h ’.n g i é ,  I B ,  6  las P a s t i l l a i  d e  l e c K t i g a  d a  O r i m a a l t  y  C«, A S .  Todas las iioclies 
■ "lacuoliaradadodurobeôuuaPasffl/adeSdtdodePiTio m a r U i n i n d e L a g O s s e ,  1 0 .

S A R A M P IO N , —  Erupcidii procedida y  acom paüada do calcntura, to? ronca, 
i.'.grimoo, E vitar onfriarso. üodidas diaforBtloas : J a r a b e  6  P a s l a  d e  ÿ t U d a  d e  
Pi'no d e  L a y a s s e ,  1 0 ,  y  para refrosoar la  booa, P a s t i l l a s  d e  l e c l i i t g a  d e  G r i -  
Ki.iuW y  C‘ ,̂ A S ,  si hay dolor do ja r a a u fa , lâ? P a s t i l l a s  d a  P f d i i n g i é ,  I B .  l'oii- 
n iiiada la  osoamaoiôn, tômeso la f r u l a  J a l l e t i ,  A l ,  y como raconlol'tante el 
•7i>raliede D i i s a r t ,  3 A .

Knferniedad terd blo, liarto oonuOlda. El J a r a b e  d e  U i p o l ‘o s ( U o  cb- c a l
I d e  O r i m a a l t  y  C'*, A l ,  da bunilo? l'osultadus nn loi priiicipios. Caao ne estarel 

pzoïonte en sogundo grade ol M o f ' r h o o l  o r s o s o t a d o  de C h a p o t e a a t ,  Â S ,  que re- 
cctan â  diario las colabridades médicas de Paris on el segundo 6 cercor grado. 
Durante la  enfnrmodad aliinentar a l paoiente cou e l Fi'no d e  P e p t o n d  d e  C h a .-  
P ' i l e a u t ,  1 3 ,  y  fort Kicarlo oon ol K inodo F o s f o g l i c e r a t o d e  c a l  d e  C h a p o f e n a t ,  é À .

TOS. —  Expulsion dol aire à  través do la laringo y  la  boca, brusca, r ip id a , 
ontrecortada, con ru ido do iiitonsidad variable : J a r a b e  ( e n i c a d o  d e  y i a b  3 3 ,  
J u r a b e  d e S d v i a  d e  P i n o  m ai'ftim o de L a p a s s e ,  1 0 , b  M o r r h a o l  o iw jn fn d n  de 
ChnpoJcaufj A 3 ,  que contieno todos los principioa activos do la  emosntu, C«n- 
lu/iw d e  Q uinina d e  Pelletier, 3 S ,  para com batir ta frocuoiicia dol pulso y  la  
lomporatnra elevada del ciiorpo.

ID8 A G R E , —  Una do tas manlfestaciones del liiifatism o (V. esta palabra). Se 
llaina generalm ento costras Idcteas. Afecciôn caractorizada p orpùstiilas siipu- 
ra-tes cuyo contenido, a l cscaparso, form a anchas costras am arilfas sobre fondo 
inllamado y  rojo. Como tratam iouto local, la va r la  caboza con cl J a b ô n  sulfit- 
i'Cjo d e  O r i m a a l t  y  C '*, 4 .  Como trafcamionto eenorai, régim en sovero, depu- 
rativos y  fortifleantos, J a r a b e  d e  R â b a n o  y o d a d o  d e  O r i m a a l t  y  C 'a ,  B ,  y  
ÿ ' i r r h n o i  d e  C h a p o t e a a t ,  S B ,  que rom plaza ol aceito do higado de» bacalao, 
tuai sojjortado siempro por los uiùos, C o m o  fortifieanto V î n o  ô  J o r a h e  d e  D a -

I 3 J , ,  durante toJo ul tratam iento.
I ^ J I G A  (C olarro d e  l a ) .  —  Las Cdpsula» de Sdrtdnlo M i d ' j ,  3 8 ,  produoen
l^®"clico3 resultados asi como las Cdpsulos de V l a l ,  B 6 .
\ -E R T IG O S . —  Puaden provenir d» excesoô pobroza de sangru. Eu el prim er 

caso, tomose la  F r i t t a  J u l i e n ,  A I ,  ô el E l i x i r  poliferomuradu rie B a a d r y ,  8 ;  
en cl segundo caso, las Capsulas d e  V a l e r i a n a t o  d e  Q uininu d e  P e l l e t i e r ,  3 S ,  
el fli'omuro de Éslronoio P araf-dd i-al, 6, y el J a r a b e  d e  C lo rn l del 
O '  L e c o n t e ,  A A ,  son uxceloiitoa. So doben con frecueneia à  Aneim u ô V i g e s -

I ' ‘' ’ues laboriosos (V. e»Cas palabras).
IV O M IT O S . —  ülntom a de gran numéro do ouformedade? dul ostôinago, in- 

totinos, etc. El E l i x i r  d e  P e p s i n a  d e  O r i m a a l t  y  <•'“ , S ,  6  las P e n a s  d e  
“ e p s i n a  d e  C h a p n l e i m t ,  A A ,  son rcmoilios eAcacos. Para com batir e l desgano 
y ropugnaiicia (loi enferm o y nutrirlo, en ciortos ca?os, sin iiecosidad do otn  
aliinoiitacioii, el l ’iito du P e ' p t o n a  d e  C K a p n t v a a t .  1 3 .
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E l m â s  e fic a z  d e  lo s  R e c o n s ü tu y e u le s

FOSFOGLICERITO DE CAL
U  K  A 1 * € > T  K  A  H T

El fosforo ocupa iugar 
prefereiitc en el orga- 
nismo, sc halla en esta- 
do de com binacidn en 
eleerebro, la médula, 
los niioleos de las cel- 
dillas, los globulos san- 
gulneos, y  as! mismo 
en la yem a de buevo 
y  la leche. Esta 
combinaoiôn es el 
F o s f o g l i c  e - 
r a t o  d e  C a l  
descubierto par 
Pelouze en I8I1G, 
y  cuyas propieda 
des ha revelado el 
D ' Alberto Robin.

Este sabio ha 
manifestado que 
e l F o sfo g lice - 
ra to  de C a l ace- 
lera la n u trid ôn  
general por esti- 
mulaoion del sis- 
tem a nervioso .
Debe emplearse, 
por lo tanto, en

• y  i ^ ’j
si^FHçieiïGtasrEdiW

IVXtftPOTEAUT, PUr*OiM»*fa»

todos los ciisos en que 
se trata de reanimar la 
iiutriciéii nerviosa dc- 
bilitada y  acrecer sa 
aotividad.

Esta indioado parti- 
cularmente en la los- 
fa tu r ia , la clorô- 

s is , la aném ia, la 
n e u r a s te n ia , la 
U sis , la conva- 

le ce n cia , en es- 
peoial de la grip|ie 
y  enfin en todas 
ias afeociones que 
sxigen para el or- 
g.anisnio un exci­
tante enérgico.

M. Chapoteaut 
ha conseguido pré­
parer industrial- 
m ente le Foslo- 
g l i c e r a t o  de 
C al, y  obtienemi 
producto rigoro- 
sainente  /)«ro, 
neutro y  de coni-

p l e f a s o h i h i l i d o ' i

S e  P R E S E N T A  E N  C U A T R O  F O R M A S  t

< "  . I t i r n l i c  »fo F o n f i t g l i c e f t i i a  t l e  C « l  t i f  C h u i m t e u n tv«ioCS cduti;;. pdr cncliarada dopera.
a -  l ' i i K i  lit- F a m f o f / U c e r a l o  t l e  C a l  «Ip  C h a p a t e a u i

veiutû ccutlg, pî r cucliArftd& sop«*ra.

S ’ C a p m i l n »  t l e  F o i t f o g l i e e i ' t U o  t l e  C a l  t l e  C l i a p o l e n a t
\ginte centig, por oiptuln.

El  M li&y cal 
(f-e U

Malo, sL* S<
guienlc 

E l  m  V. en : 
de l a  F I.* 6< El. M
Cuandc 

La s  
iiadie. 
cargau 
en cl 1 
veaia  A ,:omo c 
inanan 
banda,
—  ara 
sangre-  .  V 
le dev
/ que 
al caR
zona
iiisolen
'liciéne
h ubiesi
.n. Tri
paf 1 n
llabia
pélido
pasari:
soplam
llabia
ilomost
a l l i  y
lorront El. M 
los test 

( U l t i  
nno d( 

El p 
(Se I
L a  tr 

MU vie, 
goncia 
lu ma: 
tiblo Cl
venge.

•4 "  F o » f o g l i c e r a t o  d e  C a l  g t - a n n l a t l n  t l e  C h a p o l e a u l
veiata ecDlig. por cucharadila,

«\/UKV.
palaa)
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G R A N D E Z A .  D E  A L M A
ÊN EL TERRENO

jn que 
imar la 
)sa de- 
;er su

parii- 
,a fos- 
c lo r o -  
n ia ,  U 
l i a , la 
îon va- 
, en es- 
a grippe 
n todas 
nés que 
ra el or- 
in exci- 
irgico. 
ipoteaut 
uido pre- 
dustrial- 
F o s io -  

a t o  de
)tieneun

rigoro-
para, 

de com- 
ibilidad.

El  Mkdico. —  i  Côrao estamos en e?ta hora Bolomne, Sr. üe la  S  jp ita  > ^No 
h ay calen tura?

( I . e  t o m a  e l  p a l s o ) .  -, l 'y !  a! conu-ario! MiU de cien pul-acioiiea i»Jr m inulo. 
Maio, m uy inalo, no puode sji- peop..

L *  SopiT*, e s f o r s â n d i i f e  d  s o n i w . — ; QnéqiiiiU'e V . doctor ! La emocion coii>i- 
guiente en un principiarita. «  ,•

Kl Médico- —  La oraocioo con signien to.. .  la  Bru'juii’m con sig iiien to .. .  Nn <>la 
V. en situaciôn do apnntar liieii. l E f t r e c / i d n d o i e  l a  m a n o ) .  Esta V .  frito , S r. 
de la  Eopiia.

La SoPiT*. ~  Hombpo, pues, no me divierto ol pronn-,tieo.
El. Médico. —  No so enlade V ,, lo digo poi'quo lo p ienso.. .  ;Q a c  djm oiitru  ! 

Ciiando uuo os tan  capon, no busca querellas à  la  gento.
La SopiTA._Pero, i qué me ouenta Vd. doctor !  Y o no le ha buscado iiaiîa niiadie, Trufa es quion me provoeô. Wiontra- los testigos cuentan Jo s  pa'O  ̂ y caruau las armas, le voy i  coiiiar à Vd. como pas6. Trufa, que liabia conocidn on el barrio latino, era mi amigo. Fué padrino en mis bodas, y dusdo enUiiicr- venia i  corner i  casa todos losjueres ; | ohl nada do eNtraordinario.lo li-aUibanio? como camarada. Una taP.a de agua màs al caido y laus deus. Pues Lion, nna inanana, la bestia do mi major se larga con el, y yo inc digo ; - Si me &ujs | nr banda, Trufa amigo. tu vorâs como me llaiiio. ■ En efecto, seis niesrs despii'-,

_era  antranoohe, —  m e doy de narioes con T rufa. Mo sulliiro, un »clo do
sanare me tapa los qjos. N e écho sobre T rufa  con los puflos ceri ados y  Iç digo. 
- -  ?  V aliente sapo estâsl Cuando so tom a la  m ujer do un am igo, 4  lo meno;- so 
le devuelve. Si te  dijere : • D im e  un p itillo  - , y  me fueso con la  cajctdla, 
;  aué d ir ias?  Pues es lo mismo. - T ruta me contesté : « —  S i qiiieres ii-cm-.s 
al café. IlabU rem os refroscando, U t i l e  d a l r i .  » .Acepte. Entr.amos en nna cei-vc-- 
«sria y  T ru fa  se ajum é como un cerdo. A la  undécim a cppa de coîiur. sc wilvto 
insolente, no sé « m  que motivo. y  m e ocho en cara  les riofectos de mi mnji r, 
•lïwéndomô que las maj<ve5 rraii lo que los hom brfs las hxcian, y que m \o 
hubiose revontado à paltzas â la m ia ,  no lo liabri.a ido pcor, a l c.ntra.no. y q n c 
l'd Trufa no tendria el sinsabor de v iv ir  con semejantc pidlina. 1 do in-omn, 
l a f  m e ’ dà  u ua b o fe ta d a ... j «na b o fe ta d a !,..  El insiiUo mo poiio de pic^. 
Ilahia una botella a l alcauoe de mi maim, la  cojo iiistinlivaiiioiiU ', y, cnrrgiro, 
nilido de rabia , grito  ooa form idable aconio : ■  Mozo, un bock. » croia que no 
nasaria de ahi porque, i  qué deraonios.* si hubiesoque and..r a  tiros poi- un ma 
so p la m o c o s .q u é  séria si lo tratason A uuo ilo mai-r.aiio! Pero,; que si qiiiri-c-. 
ilabia cooU do sin los imbéciles que se ociipan do cnaiitu no les iinporla. No 
demostraron que debia batirm o. Lo nogué. Me dijeroii que eisi e«o y  lo demas 
.alU y  tuvo que coder p.ira qiio me dejusmi on paz. l ’or cso e-toy aqiii, on ei 
lorrooo. .. t,  r  • ,,

Ei.MilDir.o Tnencando l a  c a h e i a .  Tem o que so qnedo V d . en ol, E n n n ... .  I emlos lestigos van à dur la senal. llueim suorto, Sr. do la Sopita.
{ U l t i m a e  f o r m a l i d a d e s .  7.08 dos ndversaW os son. rofoendns n lÿnnl (/i.sfnnria 

uno de o t r o .  como d e c l a  c o n  e l e y a n c U i  el e.rcclenle I l i p ù h i o  N a t e l . )
El- PRismn TESTiGO. —  Estamos listes? Una, dos, tr e s . . .  | fiiegn !
(Se h a  V i s i o  e n  l a  b o c a  d e  l a  p i.'loln  de T r a Ç ,i  u n  c o p n  d e  /mmo h i a n c i i . )
La  SopiTA, iria n fa n lo . —  | No me dio! { A  p a r l e )  La Sopila, nu va-, u nialar a

un vieio companoro indefonso v  que, on suma, no te lia lieelio n a d a ....... inmii
sonoia! Muostra la  belleza do tn a im a. Sorpretido a tii cnbardo adver-ario con 
tu m aanaiiiinidad, (Cûti v O Z  s o l a m n e ) . . .  iT riifa! como cl ron.-nr no os compa- 
tiblo con los grandes caractères, t j  pordono. Mo lias iiltrajaiio; n iiia  como nio 
vongü. { D i s p a r u  p o r  e n c i n x u  d e l  l i n m l ' i - n  y  u i a l a  a l  novlico yiie l a m a  n  s a  e . -

p a l d a ) .  J.ruii; Cm nTUi.isr:.
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